Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



iM^ s^fJ'"'' 



MAR 2 9 1904 
MOLIÈRE COLLECTION 




J^arbarlr Collese 3.tl)racs 

FROH THK LIBRARy OF 

FERDINAND BÔCHER, A. M. 

GIFT OF 

JAMES HAZEN HYDE 



"XiyÀxm 



G^OMBERT'S J^RENCH DrAMA 



MOLIERE. 



LES FEMMES 



SAVANTES. 



GASC 






FOREIGN CLASSICS. 



Carefuîly edited^ wiih EngUsh notes, grammatical and explana' 
tory^ and renderings ofdifficult idiomatic expressions, for use 
in Schools, Fcap, Svo, 

GOETHE^S HERMANN und DOROTHEA. 

Edited by E. Bell, M.A., Trinity Collège, Cambridge, 
and E. WÔLFEL. With Arguments at tne beginning oi 
each Canto. Second Edition, revised, is, 6d. 

SCHILLER'S WALLÇNÇTEIN. Complète Text, 

comprising the W«ifïaY' i?'rWogue, Lager Piccolomini, and 
Wallenstein's Tod. Editée^ by Dr. C. A. Buchheim, Pro- 
fesser of Germàiî in Kmg's Collège, London. fïytA 
Edition, $s. The Laget ànd Piccolomini together, 2s, 6d, 
Wallenstein's Tod, 2x. 6d, 

SCHILLER'S MAID OF ORLEANS; with 
English Notes by Dr. Wilhelm Wagner, Editor of the 
" Aulularia*' and VTrinummus" of Pliautus, &c. Second 
Edition, is. 6d. 

SCHILLER'S MARIA STU ART. By V. Kastner, 
B.-ès-L., Lecturer at Victoria Univers! ty, Manchester. 
Second Edition, is. 6d, 

LAMARTmE'S LE TAILLEUR DE PIERRES 
DE SAINT-POINT. Edited by James Boïelle, 
B.-ès-L., Senior French Master, Dulwich Collège. Sixtâ 
TAûusand, Fcap. Svo. is. 6d, 

GERMAN BALLADS from Uhland, Goethe, and 

Schiller ; with Introductions to each Poem, copions expla- 
natory notes, and biographical notices. Edited by C. L. 
Bielefeld. Fourth Edition. \s. 6d, 

CHARLES XII., par Voltaire. Edited by L. 

DiREY. Seventh EdiUon, is, 6d, 

AVENTURES DE TÉLÉMAQUE, par Fênelon. 

Edited by C. J. Delille. Fourth Edition. 2s. 6d. 

PICCIOLA, by X. B. Saintine. Edited by Dr. 

DuBUC. Sixteenth Thousand. is. 6d. 

SELECT FABLES of La Fontaine. Edited by 

F. E. A. Gasc. Eigkteenth Tkotisand, ts, 6d. 



GEORGE BELL & SONS, York Street, Covent Garden. 



GOMBERTS FRENCH DRAMA. 



3i- 

LES FEMMES SAVANTES, 

COMEDIE^ 

PAR 

J. B. P. DE MOLIÈRE. 

WITH ARGUMENTS» IN BN6USH, AT THE HBAD OF EACH SCENE; 

ArMT'TT notées; 

CRtTtCAL AND EXPLAKATOHY, 

ê 

FOR THE USE OP 8CH00L8 ANp PRIVATK STUDENTt. 

RXVISBD "Bt 

F. E. A. GASC. 



LONDON t 
GEORGE BELL & SONS, YORK ST., COVENT GARDEN, 

AND NEW YORK. 

1892. 



'W\A2'\l.H-(o 



Harvard Collège Library 

From the Library of 

Ferdinand Bocher 

aift of James H. Hyd« 



lohdon: 

PSnmBD 8Y VUXIAX CL0WB8 ASD SOSB, LOBTËD, 
nAXFOmO 8TBXIT ÂKD OHAUVa ^T ^^ 



INTRODUCTION. 
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Thu oomedy, wiih the * Tartuffe' and the ' Misanthrope/ 
GonstitateB the chief tîtle to Molière's fiune. Of ail the 
pictuies of life and manners which ihe author has left 
as an heirloom to posterity, thèse three pièces are acknow- 
ledged on ail hands to be the most excellent, and hâve 
at ail times commanded the greatest admiration. They 
are troe ehrfs^ceuvre of the oomic art, and will ever 
oontinne to please as long as pedantry, hypooriçy, and 
fastidions Tîrtne shall deserve to be ezposed to the 
langhter of mankind. This pièce exhibits a less exten- 
siTe portraiture of manners than the 'Misanthrope/ but 
the action is moro animated; in the 'Tartuffe/ how- 
ever, a livelier interest is excited l^ the situation of the 
oharacters. 

The first performance of the 'Femmes Savantes' took 
place in tho theatro of the Palais Boyal, Maroh 11, 1674, 
thirteen years after Molièro had levelled the first blow 
at female pedantry, in the play entitled ' Les Précieuses 
Bidioules.' 



iT INTBODUOTION, 

In taking a Tiew of the tiuee leamed ladies, we ob- 
senre ihat each of them îb ohaiacterized by a pecnliar 
mania : Fhîlaminte is hanghty and imperions, and domi- 
neers over her hnsband with absolnte sway ; Annande is 
xemarkable for her wild ideas of pure Flatonio loTe, she 
is jealons of her sist^i^, and ever xefdy to sacrifice her 
abhorrence of ail fhat is camal and material to the désire 
of recalllng a loTer whom her extravagance bas estranged 
from her ; Bélise persuades herself that àll men are in 
iove \nth hat, a persiiasion which ciitics harre considerad 
to b0 cairried bj^yand- -doe bonnds. Ifothing non .aeivB 
moie to show off thèse iudioroas personages in a xidi- 
culons l^ht than the modest character juià j»al good 
eense of the amiable Henrlatteu the perfidot connterpart 
of her lovfir, Olitandie, who is a .yonng mai}» sincère, 
£aithâ}l« and ^enerons^ nnajïected himself^ and the enemy 
of afifôctatîon in others. The iwo pedantsliay^ ^o each 
his différent phyaiognomy; Trissotîn, who is no other 
than the Abbé Cotii\, so mnch ridionled hj Boîlean, is 
the pédant of bd esprii ; Yadius is tha pédant >of érudi- 
tion, ail incrusfced with tha dnst of his old Oreok and 
Latin books» Tha sarmot Martine is a chasacter of no 
little conséquence: her rude and unpolished wli is at 
onco l^nghable and epergetic. While tha reat ai the 
domesticB ape the high notions of leaming in their mis- 
tresses^ Martine alone remains nntaintod; sha is tha 
favouxit^ of her master, and wa appland her genioositjr 
when we see her take his part against the overbearhig 
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f Lilaminte. But of ail» the best diawn and moât Btriking 
portrait is that of the excellent Ghiysale^ an honest 
citizen, who lias grown rioh by trade; an enemy to inno- 
Tation, and a lorer i»f ancient «iinplicity, wbo, in tbe 
absence of bis better half, makes bold resolutions to 
oppose ber will, tbongh ber présence alone is sufficient 
to intimidate bim. 

A comedy pœsessing soch ^dbluiVc^M "as tti^,éiithfal 
to themselyes tbron^otct, Id dJB»ertedIy tidsed to tbe 
estimation in wbich it «stands. In no otèér bftstkfolière 
devoted greater attention to tbe exécution df tbe work; 
the versification is regolarj the dîolioii éxa^ and elcgant. 



PERSONNAGES. 



Gbbysale, bon baurgeofi, 

^mh^usTE, femme de Ckrymle. 

Abhande, ] 

Hekbieîte, f ^^^ ^^ ChrysaU et de Phiîaminté 

'^B.iffTEy frère de Chryaale, 
Bêlise, eœw de Chrymîe, 
CuTANDBB, amant é^ Henriette. 
Tbissotin, het esprit, 
Vadiur, eavant 
Mabtinb, tervante de cuisiné. 
LiÉPiNE, vaiet de Chrysaie. 
Julien, valet de Vadius. 
Un Notaire, 



La icène est à Paris, dans la maiton de OirysaU 



LES FEMMES SAVANTES. 

COMÉDIE. 



ACTE FREMIEa. 

SCfiNE L 

ARGUMENT. 

The mtrednctory soene exhibita, in a numner th« .inoii mij aad 
natural, both the subject and intrij^e of the comedy : Armande k 
a laughable spécimen of those pretenders to science and philosophj 
whom it was the object of Molière to expose to ridicule. Her ele- 
▼ated notions, soaring above ail that is material, aspire to things 
pmrelfiLttllectnal; thèse loftj oonceita appear the more Indicrous 
as they are opposed by the good sensé and pleasantry of Henriette, 
her sister. In the course of the dialogue the two sisters dispute 
for the heart and hand of the same lover, Clitandre, who, dis- 
oouraged by the affected disdain and silly imaginations of Armande, 
had transferred bis affections to Henriette, who retums his love 
with eqnal ardonr. ^^^^ 

ABMANDE, HENBIETTE. 

Amumâe, Quoi ! le beau nom àe fille ^ est tm titare, ma 
sœur, 
Dont vous Yoalez quitter la ohannaiite donceor F 



2 LES TISMMiSS SAVANTES. [acte i. 

Et de vous marier vous osez faire fête f * 

Ca vulgaire dessein vous peut monter en tête P 

Henriette, Oui, ma sœur. 

Armande. Ah! ce oui se peut-il sup- 

porter? 
Et sans tm mal de cçBfWP ' sf^rait-on l'écouter P 

Henriette, Qu'a donc le mariage ensoi^ qui vous oblige, 
Ma sœur P.. . 

Armande, Ah! mon Dieu! fi! 

Henriette, Commiçnt P 

Armande. ^^ ! fi ! vous dis-je. 

Ne çoncQvez-yous point ce que, des qu'on l'entend, 
Un tel mot à l'esprit offre de dégoûtant, 
De quelle étrange image on est par lui blejsée. 
Sur quelle sale vue* il traSne la pensée P 
If'en frissonnez-vous point P et pouvez-vous, ma sœur, 
Aipc suites^ de ce i^ot résoudre votre cœurP 

Henriette, Les suites de ce mot,' quand je lèê envisage. 
Me font voir^ un mari, des enfants, v/n mMage ; '' 
Et je ne voi^ rien 1^, si j'en, puis raisonner. 
Qui blesse la pensée, et. fasse frissonner. 

Armamde. De tels attachements, ô ciel! sont pour' 
vous plaire P 

Henriette^ Et qu'est-ce qu'à mon âgé on a de mieux à 
faire 
Que d'attacher à soi« paar le titre d'époux, 
(Jn homme qui vo^ aime, .^t ^oit aimé de vous ; 
Et, de cette union de tendresse suivie, 

une/éU, * font pour: an elUpsIs fbr iontfaili 

2 without |ft«^^<Ji<tnf- poWt are of ft natorer to. Tbis turn 

• Initset^. \ j l9J0«ienrhatfi(iac|tieat in Molière: see 
-« on whait offi^isive thingii U MiBanthropCf page 4, note »; U 

• conséquences. ,Xici^rmff«t pafie 91, note «; &a 

• Iwing to my sight. 
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Se faire les dotio^urs d'une innocente TÎe ? 

Ce nœnd bien assorti ^ n'a-t-il pas. des appas ? , 

Armomde, Mon Dieu ! que votre esprit est (fitn étage hoAl^ 

Que TOUS jouez au monde un petit personnage? 

De vous elaguem/^er ayas^ choses â/u ménage? . 

Et de n'entrevoir point de plaisirs plus touchants 

Qu'une idole d'époux ^t de marmots ^ d'enfants î \ . 

Laissez aux ^gens grossiers, aux personnes vulgairesy 

Les bas.amusçments de ces sortes d'affaires. 

A de plus liants objets élevez vos désirs, 

* Songez à prenjire un goût des plus nobles plaisirs. 

Et, traitant de mépris ^ les sens et la matière, 

A l'esprit, comme nous» donnez-vous ^ tout entière. - 

Tous avezi notre mère en exemple à vos yeux. 

Que du nom de savante on honore en tous Hqox; 

Tâcliez, ainsi que moi, de vous montrer sa fille i 

Aspirez aux clartés^ qui sont dans la famille, 

Et vous rendez ^.^ sensible aux charmantes douceurs , 

Que l'amour de l'étude épajiehe dans les cœurs. 

Loin d'être aux lois d'un homme en esclave " asservi^ 

Mariez.vou9. ma sœur, à la philosophie, 

Qui nous monte^ au-dessus de tout le genre humain 

Et donne à la raison l'empire souverain. 

Soumettant à ses lois la partie animale. 

Dont l'appétit grossier "aux bêtes nous ramale}* 

■ wen-matcliecL tbe same oiqyreBBion in CorneBlé'd 

• bow low-mindèd yoa are ! PdyeuOe (act iii «& 2) : 



hooML * bvalB. 

• Samg^ à pumdfw vm ff9ù^ âe.] • dmroto yoaneU: 
Thii TWBB 11 not fine tmok enor : ' lorl<imtfiiM,knotr]«lge. Seftpage 



preniinmtgoêtéiqÊaquBchaM)sr»X!^ 11, note*. 
0ood FreBch^and ev«ii then it shoald » vota MMd» .• an olMOtote tu» ibr 
be de phtM nMm pkUHn, and not rmdoHaout. 
tkwphunobkêplainrt. u lUn.aalav*. » nlaes. 

' with flO M t w up t . This parti— Iw ** am hèU» mohu raeaUt, ft» nous 
VÊt OU 4e iaraioeeiB obsolète, Weinr rmvaiejut^^am bSki. i*'tbwert. 



4 LES PEKMES SATAKTES. . [acts i. 

Ce sont là les hèa/imfwm} les doux attachemeats 
Qui doireiit de la vie occuper les moments ; 
Et les soins oiit' je vois tant de femmes senaibles^ 
Me paraissent anx yeux des jpaworetéê ^ horribles. 

* _ 

Henriette. Le ciel, dont nous voyons qne Tordre est 
tont-pnissant, 
Four diiférents emplois nous fabrique en nadsacmJt;^ 
Et tout esprit n'est pas composé d'une étoffe 
Qui se trouve taiQée à faire un philosophe. 
Si le vôtre est né propre aux élévations 
Où màttierU * des savants les spéculations. 
Le mien est fait, ma sœur, powr aller terre à terre,'' 
Et dans les petits soins son faible se resserre,^ 
Ne troublons point du ciel les justes règlements ; 
Et de nos deux instincts suivons les mouvements. 
Habitez, par l'essor d^m grand et beau génie, 
Les hautes régions de la philosophie. 
Tandis que mon esprit, se tenant ici-bas, 
Goûtera de l'hymen les terrestres a^as. 
Ainsi, dans nos desseins l'une à l'autre contraire, 
Nous saur ons toutes deux imiter notre mère : 
Vous, du côté de Tàme et des nobles désirs ; 
Moi, du côté des sens et des grossiers plaisirs ; 
Vous, aux • productions d'esprit et de lumière ; ^ 
Moi, dans celles, ma sœur, qui sont de la matière. 

Armande, Quand sur une personne onpr&^end se régler^ 

I thèse are the noUe flames. ' «t oor birth. • loar. 

' * f»r auwquéli^ to whlch. 7 to fly tXong tuetiit the groand. 

s sensible The French word Mti» • its weftkneas is edhoentrated. Hm 

«(Me oorresponcte to the English Engiish wonl/o<bte('weâlai68S,'«re»k 

* wnsible ' o^y as meaning * havlng skie or pofait) was taken ftom the 

renaibltity or feeling/ 'sensitive,' Frendi at a time when it was thns 

'délicate,' fta; bat cetwé, instead of tpeit, in French, instead of being 

tentHAt, corresponds to the EngUsfa spelt/aidZe, as ft now is. 

' «ensiblfl ' as meaning * having tense * aux for dan» la, 

or judgment,' * wisa^' to M one wisbes to model oneasUL 

4 
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C'est jpor Zm beamieftéê^ qu'il Ud loo^ reas^mbler ; 
Et ce n^est poin^duJxKit la prend||Lpour modèle. 
Ma sœur, qiie de^^mr et de'^!cAer ^sonuoe eU^ 
Henriette, Mais yoiis ne aerîez pas ce dont yoqs vous 

8î ma mère n'eût eu que de ces beaux côtés ; 

Et bien vgm prend,* ma sœur, que son noble génie '^ ' ^ 

* N'ait pas va^^ toujours à la pMLosopbie, 
De grâce, soufirez-moi,'. par un peu de bonté, . 

Des bassesses à qui' vous devez la darté ; ^ I, , , « 
Et ne supprimez point» voulant qu'on vous seconde» 
Quelque petit~savant qui veut venir au monde. 

JrmandA, Je vois que votro estait ne peut être guéri 
Du fol ent||tement de vous faire un mapci i 
Mais eg^ons, s'il vous plaiti, qui vous songez à prendre: 
Votre visée au moins n'est pas mise 4 Clitandre P 

Eenrû;^ Et par quelle raison n'y aerait>eUe pas? . 
Manque-t-il de mérite P esb-ce un chobc qui soit bas P 

Amande, Non; mais c'est an dessein qui. serait mial- 
bonnête, 
Q«ê de vouloir d'une autre euley^ la conquête; 
Et ce n'est pas un fait dans le monde ignoré. 
Que Clitandre ^t pour moi Jutuiement * soi^giré, 

Henriette, Oui ; mais tous ces soupira chez vous sont 
cboses vaines, 
Et vous ne tombez point aux* bassesses humaines; 

1 (mttielMMerdda. ITwikb pabllqtn wdMur o'Mt-Mlë 

• it iB lucky flbr 700. poorTh^eée?" 

• N*aitpai vaquée ko.'] llilsoomio FkUnt9dLlWD.l. 
argameat'brbiii» to mind one ekaetly 

glmiUur, wiliah Badiw bM pat te the « deroted itoelt 

môbth of 1lMniiien«, speàklsg to • Souffrep-moi: MitfVe* ta hère naed 

Elppolytae: fat permette». 

• Vous mêin^ oh aeriei-voas. vous * à qui for auaequettetisee iSignaa- 

qui la oomtetlez, man). * iifa 

8i taajoan Antiope^ à tes lois op> • pablidy. • G£ pajps 4, nota ». 

DOBé& 



Votre éapHt à' l*h}^eoi i«n<moé |x>Tir t6ttjoiiray 
Et là'philcMôpIûeii to^tes^ iroe atnoiiTiB. 
Ainsi, n'ayant au oœar mal desaein* pour Clitan^bre» 
Que vou8amporte-t«il qu'on y* puiÉise prétendre P 

Armande, Cet empire que tient la raison eror les sen$^ 
Ne fait pas renoncer aux deuoeurs dés encens;* 
Et Ton peut pour époux refuser un mérite 
Que pour adorateur on veut bien à sa suite. 

Henriette.' Je n'ai pas empêclié qu'à vos perfections 
n n'ait continué ses adorations: 
Et je n'ai fait que prendre, au refus de rotre ficme, ' 
Ce qn^est venu m'offrïr l'hommage de sa flamme. 

Armcmde, Mais à l'ol&e des Toeux d'un amant dépité 
Trouvez-vous, je vous priCi entière sûreté? 
Oroyez-vous pour vos yeum^ «a passion bien forte, 
Et qu'en son coeur pour moi toute flamme soit morte P 

Henriette, H me le dit, ma sœur ; et, pour moi, je le 
croiJ 

Armande, Ne soyez pas, ma sœur, d^wie si bonne foi ; ' 
Et croyez, quand il dit qu'il me quitte et vous aime. 
Qu'il n*y «onge pas bien, et se trompe lui-même. 

Henriette, Je ne sais ; mais enfin, si c'est votre plaisir. 
Il nous est bien aisé de nous en éclaircir : 
Je rcq^er^ois qui trient;* et^ sui- cette matièrei 
Il pourra nous donner une pleine lumière. 

1 aanour is sometimes made of tb* sin^^lar, in Its fignnthre èbùêb of 
féminine génder in poetry. ''bornage,* '*praiBeb'*"flattery{* it4i- 

s j>retension8. always nsed now only in tbe singnlar 

*yfbe à lui; bi poetry, y is ooea- number. 
Bionally nsed, by a licence, for à Mi<, « beauty. 

à elle, à eux, à etla, and tntDtde lui, f je croi, by ft poetkoal llomoi^ In- 
«f^le, dteuà, d^etUt. stead of je ùroit, for the eake of tfa* 

< passions. rhyme. 

« enceni was formerly nsed in the > soeasy of beUet 
plnnl, poetically, m weil m in tbe • oomtng. 
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SCÈNE JL, 

ARGUMENT. 

Clitandre cornes very opportunely for settling tbe dispute of the 
two 8&t)Errs. Bein^ summoned to deckre hîs efaoîce, he acknow-^ 
ledgeti Ko AnaAiide t&at^ thèiïgfi hé had fermerij 8igh0d for her, 
he has been indnced to withdraw kis Attachmeût from-her and 
tranefisrit to lier yoanger sister. Annande replies in laoguàge 
which is not in liarmony with ber philosophy : this draws fron» 
Henriette ^me pleasant jokes, which rénder the scène more diyert- 
ing« CSlitandre hègi both sisters to favùnr him with their interest, 
In corder 40 obtaitf ihe oènsent of their {>ayent% to vhicta Armando 
bas slreaÂy hinted her oppoaition. 

CLITAirDSB, ABHAKDS, HBinSbZETTS* 

Jffenriette, Pour me tirer d'un douté oh me jette ma 
sœur» — ^-^ 

Entre elle et moi» Olitandrey expliquez votre cœur; 
Déc<morez-en lefond,^ et nous daignez' apprendre 
Qui de nous à vos tgsux est en droit de prétendre. "-"^ - 

Armœnde, Non, non, je ne veux point à votre passion 
Imposer la rigueur d^one explicàtibn ; 
Je ménage* les g^is, et sais comme* embarrassé - 
Le contraigriant^ eSart de ces aveux éAfixo&,^ 

CUtandre, Non, macbcm<e, xoon cœur, qui disidmule peu, 
Ne sent nuHe contrainte à faire un libre aveu. 
Dans aucun embarras un tel pas ne me jette ; ' 
Et j'aVoùerai tout liàut, d'une ^ &me francbe et nette» 
Que les tendres liens oîi,je mm arrêté,* 

{Montrant Senirietté;) 
Mon amour et mes vœux, sont tout de ce côté. 

1 tbrow open itB reoesM, bntin theaenseof* howmnc2i*Hli 

■ s far daigne» nout : c£ p. 3, n.**. obsolète. 

* haYe oonaideratton for. * compolsory. < point-blank. 

« howmnoh: oomnMisstilliisedaa ^ (Vune far avee une: see pa^ 1^ 

well asoNiiMmln thawnse of ' how ;* note \ , • by wbidi I am attaobad. 
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Qu'à nulle émotion cet aven ne youb porte; 

YouB avez bien yonlu les choses de la sorte} 

Yos attraits m'avaient j^ris,^ et mes tendres soupirs 

Yous ont assez prouvé l'ardeur de mes désirs ; 

Mon cœur vous consacrait une flumme immorteUe : 

Mais vos yeux n'ont pas cru leur conquête asses 

l>ôUe. ^v\a 

J'ai Bou£fert sous leur j^^^ cent m^ris différents ; 
Ils régnaient sur mon âme en' sup^bes tyrans; 
Et je me suis cherché, lassé de tant de peines. 
Des vainqueurs plus humains, et de moins rodes 
chaînes: 

i^McmJtrani Sewrwtte.) 
Je les ai rencontrés, madame, dans ces yeux. 
Et leurs traits à jamais me seront précieux ; 
D'un regard fUcycible * ils ont séché mes larmes» 
Et n'ont pas dédaigné le rebut de vos charmes. 
De si rares bontés vtComb si bien su toucher,^ 
Qu'il n'est rien qui me puisse àmesfers^ arracher ; 
Et j'ose maintenant vous conjurer, madame, . 
De ne vanloir tenter nul effort sur ma flamme, 
De ne point essayer à rappeler'^ un ccmr 
Besoin de mourir dans cette douce ardeur. 

Arnumde, Eh! qui vous dit^ monsieinr, que Von aU* 
cette envie^ 
Et que de vous enfin si fort on se soucie P 
Je vous trouve j^Zaisan^^ de votts le figurer,^ 
Et bien impertinent de me le déclarer. 

Hewriette, Eh I doucement, ma sœur. Ou donc est la 
morale 

1 to be thos. • firotn my bonds. 

* captlvated. • llks. « Mgaln: ei$àyer à iê obsolète fbr 

* niercifbl: jpitcytMe te obsolète in euayer de. * 1 hAve. 
ttitséiiBe. • ridionloos. 

* bave 80 mneh moved ma. m inuigiùe it. 
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Qm sait si bien régir la partie animale, 
^Et retenir la hride aitm* efforts du conrronxjp 
Armande. Mais vous» qni m'en parlez, où ' la pratiqxiez- 

YOUS, 

De répondre à ramonr que I'oiil joxxa fait paraître 
Sans le congé* de cenz qui vous ont donné Vêtre ?^ 
Sachez que le devoir vous soumet à leurs lois ; 

_ I 

Qu'il ne TOUS est permis d'aimer que par leur choix; 
Qu'ils ont sur votre cœur l'autorité suprême, 
Et qu'il est criminel d'en disposer vous-même. 

EJenrieUe, Je rends grâce aux bontés que toub me 
faites voir 
De m'enseigner si bien les choses du devoir. 
Mon cœur sur vos leçons veut régler sa conduite ; 
Et pour vous faire voir, ma sœur, que j'en profite^ 
Glitandre, prenez soin d'appuyer votre amour 
De l'agrément^ de ceux donffai reçu hjowr,'' 
Faites-vous sur mes vobux un pouvoir légitime, 
Et me donnez' moyen de vous aimer sans crime. 

CUtandre, J'y vais de tous mes soins travailler haute- 
ment; 
Et j'attendais de vous ce doux consentement. 

Armande. Vous triomphez, ma sœur, et faites xme mine 
A vous imaginer' que cela me chagrine. 

Henriette, Moi, ma soBur ! point du tout. Je sais que 
sur vos sens 
Les droits de la raison sont toujours tout-puissants, 

I mretewtr U MOe, fto.] la the • birth. 

pnqper as well as the flgnratiYe aense • agrément, otaolete fbr eo nte n t ê 

tenir shonld be «mployed, and not ment, oonsent, aasent^ approbation. 

retenir, as tenir la Iride à votr^ ' from wh<»n I liave rsoeivwi Ufe. 

ckevalt à vo$ paabmt. «me donnet for donne*4Hoi; et 

. ' to keap In restraint tho. pa^e 3, note ». 

* OUlQprtUiquoHMis,] Oùiahm * vous faUet une mine à vnu ima» 
for en quoi, or rather. comment, giner, yoa look as if yoa ttioaglit. 

• 001^ for jwmiifion» l«va. , . . 
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Efc qne, par les leçoBS qu'on prend dans la sagesse, 
YoTis,^tes au^dpssQS d'une telle faiblesse. 
Loin de Tons soupçonner d'aucun chagrin, je croi^ 
Qu^ici vous dai^erez vous employer pour moi. 
Appuyer sa demande, et, de votre suffrage. 
Presser l'heureux moment de notre marîaga 
Je TOUS en sollicite ; et, pour y trayaîller . . . 

ArmaTide. Yotre petit esprit se mUe^ de railler ; 
Et d'un cœur qu'on vous jette on vous voit toute, fière. 

Hàwriette. Tout jeté qu'est ce cœur, il ne vous déplaît 
guère; 
Et, si vos yeux sur moi* le pouvaient ramasser, 
Bs prendi^Qiént aisément le soin de sQ.baisser. 

Armànde. A répondre à cela je ne daigne descendre. 
Et ce sont sots discours qu'il ne faut pas entendre. 

Hermeéie, O'est fort bien fait à vous, et vous nous faites 
voir^ ^ 
Des modérations'^ qu'on ne peut concevoir. 



8GËKE m. 

ARGUMENT. 

Clitandre proposes to solicit the hand of Henriette from her 
&th$r,.a nUA whose Êwïility of temper^ aud natural goodoess of 
heart, render him too subservient to the will of others ; Henriette 
exhorta him, therefore, to gain, rather, the good grâces of her 
mothep aad aunt,-as the best means of insuring the snccess of his 
suit. Clitandre's sincerity will not allow him io dissemble . his 
aversion to ladies of «ffected leaming ; his opinion is in harmony 

I See page (}» note ^ * modéroHofu is not osed in this 

* takes upon itsell way in the plural; bat wu modéra- 

• In pre|)a(Uoe to vm* ', tUm wonld interfiare with the meac 
A show os. tors of this Terse. 
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vrith. that of ill^feiisiMe men «pon Jkh» pM^er degt«e «f Icaiide kiiAW^ 
ledge, and the due application pf ii. He cannot pardon Philaminte 
Ibr her admiraticm of Trîssotin, a ridiculoas disciple o£ the Mnses, 
whose presiunptaoas ignorance is altemately played off bj him and 
Henriette, with admirable and spirited traits of satire. 



CUTAKD^E, HSNBIETTS. 

Henriette, Totre Mncère aveu ne l'a pas pea Bxaprise* 

ClUandre, Elle mérite aliMes tme telle flranchiBer; * 
Et toutes les "haj^fiura de sa folle fierté 
Sont dignes, tout an moins, dé ma sincérité. 
Mais, puisqu'il m'est péimiÈB, je Tais Jk Totrè pèro^ 
Madame ... 

Henriette, Le plus sûr est de gagner ma mère. 
Mon père esè d'une hnmeur à. consentir à tout ; 
Mais il met peu de pmds anr choied .qu'il résout ; 
Il a re^u ^u eiel «erkine bonté d'âme 
Qui ie soumet d*abord à ce que veiit sa fenàme. 
C'est elle qui goureiAief et, d^m toA abëdu, 
EÛé diète potfr loi ce qu'elle aivâsolu. 
Je voudrais bien vous^ roir pour eU^ et potor ma taiite 
Une-àme, je Taboue, un 'pea. plod complaisante^ 
Un esprit qui, flattant les visions du leur, f »'> 
Tous pût d^ leur estime attirer la chaleur. 

CUtandre, Mon 'ooeur i^'n jamais pu^ tant il est né 



Même dans votre soBur, flatter leur caractèro; 
Et les femmes dooteara ne s<^t point de mon goût 
Je «onsens qu'une femme ait des clartés^ de tout : 
Mais je ne lui veva^ point la j>aà3ion choquante 
De se rendre savante «fin d'être savimtei 

s a kDOWledge.— Tfae word dartk » aUow her. 
Ib obsolète in this senw i we now use 
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Efc j'aime que Bouyent, aux qnestdouB qu'on f aît^ 
Elle saolie ignorer les dioses qu'elle sait : 
De son étude enfin je veux qu'elle se cache ; 
Ht qu'elle ait du savoir sans vouloir qu'on le saches 
îans citer les auteurs, sans dire de grands motaf 
îSt éhuer^âe l'esprit à ses moindres propos» /' ^ > > 
fe respecte beaucoup madame votre mère ; 
"Vlais je ne puis du tout approuver sa chimère,* 
iSt me rendre l'écho des choses qu'elle dit. 
Aux eq^ens' qu'elle donne à son héros d'esprit.^ 
Son monsieur Trissotîn me chagrine, m'assomme; 
Et j'enrage de voir qu'elle estime un tel homme, 
Qu'elle nous mette au rcmg^ des grands et beaux esprits 
Un bei^èt dont partout on siffle les écrits, 
Un pédant dont on voit la plume libérale* 
J)*offi>eieua^ papiers fournir toute la haUe,* 
Hewrieitte, Ses écrits, ses discours, tout m'en* semble 

ennuyeux, ->^^ ^ 

Et je me trouve assez votre goût et vos j^s : "^^ 
Mais, comme sur ma mère il a grande puissance. 
Vous devez vous forcer à quelque complaisance. 
Un amant fait sa cour oii s'attache son cc9ur; 
n veut de tout le monde 7 gagner la faveur; 
Et, pour n'avoir personne à sa flamme contraire, 
Jusqu'au chien du logis il s'efforce de plaire. 
CUtandre, Oxd, Vous avez raison; mais monsieur 

TrisEK>tin 
M'inspire au fond de l'âme un dominanf^ chagrin.^ 

> attachlng. ^ «Od Iknelfli. hara la an imtnaailatablo QalUoIsm. 

* an» moenM far foirmila enœn» • proliflo. 

(flee page 6, note *). . ' not wanted, waate (only fit ibr 

* In proses w« thMt VKpttm tb» todi me as wiapplng vp thlngt êolA 
Idaa oontained in thlc Upe, bj pet^ In tbe markek). 

dont qtféUeenemgeion Kérot (i^ M. * markeL * Cf. page 6, note ', 
IMBBOtln). >• overpow«ring. 

* leokonsamong.— TbeonofiioM ^^ MHntpirt au fond dt Vâme.] 
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Je ne ptds eonsentîr, pour gagner ses soff^ages» 
A me déshonorer en prisant ses ouvrages : 
C'est par eux qn'à mes yeux il a d'abord paru» 
Et je le connaissais avant qne l'avoir va.* ~ 
Je vis, dans le îs^g^^a des écrits qn'il nons donnée 
Ce qu'étale en tous lieux sa pédante personne^ 
JjBk constante liautear de sa présomption» 
Cette intrépidité de bonne opinion, 
Cet indolent état de conâance extrême» 
Qui le rend en tout temps si content de soi-même^* 
Qui fait qu'à son mérite incesMmmewt^ il riji» ^ 
Qu'il M sait n hon gré de* tout ce qu'il éc^ 
Et qu'il ne voudrait pas changer sa renommée 
Contre tous les honneurs d'un général d'armée. 

MewrieUe. C'est avoir de bons yeux que de voir tout 
cela. 

ClUomdfre, Jusques à sa figure enoor* la chose 
alla. 
Et je vis, par les vers qu'à la tète il nous jette, 
De quel air il f aUait que fût fait le poète.; 1 
Et j'en avais si bien devine tous les traits. 
Que, rencontrant un homme un jour dans le Palais/ 
Je gKgeai que c'était Trissotin en personne, 
Et je vis qu'en effet la gageure était bonne. 

Hefwriette» Quel conte ! 

Nolfher CUtandre nor Henriette as used for fOM ùum, is otadeto laA 

yet suspects that Trissotin is soon to noie means immediately, at onot^ 

ttand in fhe way of their aâëotloa; diortty. 

tbe pmleet of riiilaminte, in tbat « that balasoplflasedwllb. 

Kq)ect, is so imreasonable, that it •jusgties and eneor are nsed in 

oonldnot bat eaoape ttae ohserfatlom poetry fbr jutg^ue and eneora, when-» 

ot' the two lovera. e?er the measora or tbe rh}iBe m- 

1 An obsolète and poetical ton te qninslt. 

axant de l'avoir w, or aMuU qim 4ê • i.e^ Is Pàlait de JiuUe^itb» Law 

Vavoir vu. ooortsX the galleries of wldoh, ooca- 

* toi^mSnu for lui-mSme, pied by nmnerons ahofi^ ymt a mnob. 

• inoessantly; incoMuiMMiit, thns fieqnentsd plaoe. 



ŒUùitiârek v ^Non, je di» la^diôee comme elle est. 

Mais je vois vptre tante. Agréez,^ s'il tous plaît» 
Que mon qoBiqiir Itd déolai» id filtre laystèi^ 
Et gagne sa fareur anpv^ de votre mèie. 



SCÈNES IV. n& V. 

ABGUaf ENT. 

Clitandre, in order to gain over Bëlise to his interests, préfaces 
his address bj an arowal of attachment ; before ahe knows who i« 
the object of thia attachment, the infatnated old maid, whose brain 
ia fiUed with romantic dreams, and half turned by the reading 
. ol novels, believes bis protestations directed to herself. In vain he 
triea to undeceive her ; she retires, in order to spare her modesty 
the pain of hearlng a more preoise déclaration from Clitandre. 

■^■^™* 

BÉLISE, CLÎTAKDBB. 

• CKi«^«.Sonfire.. pourvois paxW.iaaam^ qu'un 

amant 
Prenne roccasion de cet iienreux moment. 
Et se découvre à you9 de ^ la sincère flamme . . . 
B&Me, Ah. ! toui beau:*, ga/rdez-voua* de m'onvrir trop 
votre âme, .. 

Si je vous ai su mettre au rang de mes amants, ' . 
Gontentez-voûs des yeux pour vos seuls truchements,'^ 
Et ne m^expHquez point, par un autre langage, 
Des désirs qm, çKéz moî,^ passent pour' un outrage. . 
Aimez-moi, soupirez, brûlez pour mes appas ; ^"^ ^- 
' Maiis qu^ me soit permis de ne lé savoir pas. 
Je puis f erituer les yeux sur vos flammes sécrètes, 
Tant que* vous vous tiendrez aux muets interprètes ; 

t permit ' • gDi1oHgiu.<«-«ô«v«oii«Mtnd9v»fcr 

. '-9 H di6êU9n>k «oittdfl, m awkward' «ou* vMi m tkndret, yon (will) con- 

taniiftrignn émmi»i, • gvntly. Une yonftelf.— 1«« muets iràélipi^tei, 

« lorbear. ««Iv^Éif^iiind. fhe dnmb iA(iel'pire6a% 4L& tte e>'es. 
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Mais, fli la bonclie viept à i -en vouloir rnêtet*,^ ' -^^ 
Pour jamais de ma vue il vous faut exilée. ' 

dUandre, Des projets de mon cœtir ne prenez poihi 
d'alarme. 
Henriette» madame, est Tobjet qtd me chaîné; 
Et je viens ardemment conjurer vos bontéë 
De aecofnder* l'amour que j'ai pour ses beautés. "*- 

BeLiBB, Ah ! certes, le détow* est Weèpr^f^ je l^voite : 
Ce subtil /aiiâ;-/u^an^' mérite gu'on 2e lotee ; * 
Et, dans tous les romans où j'ai jeté les yeux, ^ 

Je n'ai rien rencontré de plus ingénieux. - /' 

ÇjWLaiiàire, Ceci n'est point du tout un trait d'esprit, 
madame ; ' 

Et c'est un pur aveu de ce que j'ai dans Famé. ' * 
Les cieux, par les liens d'une imniuable ardeur, 
Aux beautés d'Henriette ont attaché mon cœur ; ^ 
Henriette me tient sous son aimable empire, 
Et l'hymen d'Henriette' est le bien où j'aspire. ^ 

Yovi» y pouvez beaucoup ; " et tout ce que je veux, 
C'est que vous y daigniez favoriser mes vœux. 

Bêlîse, Je vois où doucement veut aller la demande. 
Et je sais sous ce nom ce qu'il faut que j'entende. 
La figure est adroite ; • et, pour n'en point sortir, ^^ 
Aux choses" que mon cœur m'offre à vous repartir'^ 
Je dirai qu'Henriette à l'hymen est rebelle. 
Et que, sans rien prétendre, il faut brûler pour elle. 

Clitandre, Eh ! madame, à quoi bon^ un pareil em» 
barras? 
Et pourquoi voulez-vous penser ce qui n'est pas P 

> to wldi to take a part in the * an ingénions one. 

■latter. ^ fiàvonr. ^ tabterfoge. >* not to départ from it, to keep to it 

• éPaprit (of wit) te tpiHtud, n ans ehMa seema as ohacan ben 
witty, dever. as aux enoent at page 12, note *, and 

• evai^ii. ••tobepralaed. can only be expUined in tbie mine 
T d*HeKriettetix^avecHhnrietU. way, viz.,jpanniIe<cA4X««. . 

• yon can do mncb in it >* to reply. >* what Ib thé use o< 
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BéUiB, Mon Diea 1 pomt cle laçonB. Oeenes de vam 
défendre^ 
De ce qne tos regarda m'ont Boarint fait entendre, 
n snffît que Von es<' contente du détour 
Dont i^eêttidrcitemeni a/viU* votre amonr. 
Et qae, eons la figure ouïe respect Tei^ge, 
On vefuÂ hien^ ee rés^dpeil soufiHr son hommage, 
Pourvu que ses transporté» par l'honneur éèlairûi, 
ITofirent à mes autds que dee vqeux épurés. 

ClUamàirê^ Mais • .T 

BéUi^ Adieu. Powr ee eoup,^ ceci doit vous 8u£5re, 
Et je vous ai plus dit que je ne voulais dirst 

ClUandre. Mais votre erreur .« • 

Bélise, Laissez. Je rougis maintenant. 

Et ma pudeur s'est fait un effort surprenant.' 

Cîitandre. Je veux être pendu , si je voua aime ; et 
sage...* '' 

Belite. Non, non, je ne veux rien entendre davantage. 



CLITANDBE, «etcZ. 

Diif^tre soit de la folle avec ses visions ! 

A-t-on rien vii d'égal à ses préventions P 

Allons commettre un autre au soin que l'on me donner * 

Et prenons le secours d'ime sage personne. 

1 m d^endre de . , ^to deny . • . minded Cbiysale, the imperlooi FhV 

* fotjô iuii, I am. The oocaedonal laminte^ the infittoated Béliae, and 
ose of on for je tends to prevent the the ridicnloiu THsBotiii, even belbra 
disoonne from being «gotistieal and they mak» their appearaooe. GUtan- 
eeU-aaserting. On is alao nsed fiuni- dre bêsideB, in dteplaying hia ATersIoii 
Uarly for vos», &0., as being km to pratended wit, draws the portrait 
direct. 6ee page 8, note •. of himself. and shows os beforehand 

* has ingenioosly conœiTed. the man wlia In the grand scène of 

* for je veu» bien, I deign<— «e Ifar the fourth aot» is to aYeng» the caHam 
nu, myséli. * for the présent. of reason by oroshing, inith his vio» 

< This scène présents a happy ex- torioos saroaams^ the yain pedaatrj 
position of the characters. We are of Tristotin. 
alnady aoqnainted with the weak- 
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AOTE SEOOKD. . 

SCfiNES L, IL, & m. . 

• , • • • • • . 

ABGUMËNT. 

Arisie, at tbe request of CHtandre, engages to break ihe iee to 
lib brother with regard to hia (Clitandre*s) marriage with Henriette. 
Chrysale enteitains a greatesteem for GUtandre, with.whose father 
be bad been intimate in early life, and fignred in fcenes of youthful 
gallantrj. , At tbe moment wben Arbte is formally explaining tbe 
nature of liis message, Bélise, wbo bad entered tbe room unobserved 
and he^rd tbe conv:er8ation, intermpts tbe rabject in question hj 
vainly persisting in tbe fond belief tbat tbe alone is tbe object of 
tbe attention of CUtAndre, to wbom sbe adds a long list of suitors : 
being reproved by ber brotber for ber wild liaions and extraragant 
fancies, sbe retires in a bnff. 

ABI8TB (quiUtcmê ClUandre, et hUparîani encore). 

Oui, je TOUS porterai la réponse ou fhu tôt,; ' 
J'appuierai, preseerai? ietei to/ui eê qu*ilfaut,^ 
Qu'un amant, pour un mot» a de choeee* à dire 1 • 
Et qu'impatiemment il veut ce qu'il désire ! . 
Jamais • • •* 

CHBYSALI, ABI8TB.' 

Ariete. Ah ! Dieu vous gard',' mon frère ! 

e' . • • . 

> as soon as posslbli^ [W^HS^ it was not ni^ommon to siip« 

1 1 will JMTfie, .'presB the e final, abd ose an apo9> 

• ail tbat is neoassary; .trophe insteod ; in Uie words ffrand* 

• que m . , de tÀMU, .bow iDMiy m^ (rraïuf peine, pae grande cho90 
tlUngn. (potbing mocb), ftc, a similar nsaga 

• jjieu vouêgaràK} ïnaiwieDt laii- MU prevails. 



Chrysaîe. Et vous aussi. 

Mon frère. 
Ariste. Sayez-vons ce qui m'amène ici P 
Chrysale, Non; mais, si vous voulez, je sois prêt à 

Tentendre, /'^ : : \ 
Ariste, Depuis assez longtemps vous connaissez Cli» 
tandreP ^ï-* *j .-^ » 

Chrysale, Sans doute, et je le rois qui fréquente chez 
nous} . . ' \ 

t Aride^ "Exx quelle estime est-il, mon frère, auprès de 

vôusP 
; ChfrywbU, lybomme ' d'honneur, d'esprit» de cœur et de 

(Conduite;' 
Et je vois peu de gens qui soient de son mérite. 
• Ariste, Certain désir qu'il a, conduit ici mes pas» 
£)t je me réjouis que vous en fassiez casJ^ 
■ Ghrysale, Je bonnus feu son père^ en mon voyage à 
Rome. 

Ariste, Fort bien. 

Chrysale, C'était, mon frSêê, un fort bon gentilhomme,* 

Ariste, On le dit. 

Chrysale, < • Nous n'avions alors que vingt-bxiit ans, 
£t nous étions, ma foi» tous 4eux de verts galants,'' 

Ariste, .Je le crois. 

Chrysale, ; Nous dofUMons^ cbez les dames romaines, 
Et tout le monde, là, parlait de noB fredçj^s :^ 
Nous faisions des jaloux}^ 

1 ofben visitiBg at onr houe. • noblemaiL. 

2 asa man. ' r daahinfir l<Mlie8< mon. • 

s (fAofm«ur,oflionoar,honoiirable; * were always to be firand, wera 

' d'e<{^ of mue, sensible ; de eceur, great fitvoiiritâ. ■ 

,of hôart, of good feeling, kind- ' pranks. -^ 

hearted; dé conduite^ of goiod behiU >• peuple wei% jealous of m, vr« 

viour, well'behàvecL tDàdé tome people Jealoos of m 

^ « value htnt.thinkUighlyofhim. (ItCenitty, we made some jealoiv 

• lils late fatlier. people); 
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Arisie. . VoUà qui va des mieûa; * 

Mais veBOZiB au eiget qui m'amène e& ces lieux. 



BÉLISB (fintrant doucement et éeowtant),. CHBYSALEf . 

- ABISTB. 

Ariste, OHtaadreB^pvès de vous me fait son interprète, 
Et son cosor est épris des grâces d'Henriette. 

,€hryêale. Quoi! de ma fille P 

Ariate, ; Oui ; Glitandre en est charmé, 

Et je ne vis jamais amant plus euâammé. 
■ BéUge {àAriste). Non, non; je vous entends,,* Vous 

ignorez l'bistoire ; 
Et l'affaire n'est pas ce que vous pouvez croire. ' 

Ariete^ Con^nent, ma sœur P 

Béîite, Olitandre <àiiae f vos esprits ;. 

Et c'est d'un autre objet que son cœur est épris. 

Ariaie. Vous raillez. Ce n'est pas Henriette qu'il 
aimeP 

Bélise, Non ; j'en suis assurée. 

Aiiste, ' Il me l'a dit lui-même. 

Bélise, Eh ! oui. 

Ariste, Tous me vojez, ma sosnr, chargé par lui 

D'en faire la demande à son père ai^loiurd'hui. 

Bélise, Fort bien. 

Ariste, Et son amour même m^afait instanof* 

De presser ^ les moments d'une teUe alliance. 

Bélise, Eno(H: mieux. Onnè peut tromper plus galam- 
ment. 
Henriette, entre nous, est im amusement,^ 

1 tliat's capital.— (iet mUua te not ^ * anâcntand. See page 37, note *, 

oMd thos in the plaral: we Bay4tt • deeeives. * han entreated me. ' 

mieux po$Hbt€, k miam du monde, * hatten. * sham. 
mm mieux. Sic . 

c2 
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Un voUe^ ingénietix, un prétexte, mon frère, 
A conyrîr.* d'antres fenx dont je Bfds 1^ mjstère ; 
Et je yenz bien tons denx vons mettre hors d'errenr. 

Àriste, Mais, pnisqnè vons savez tant de choses, ma 
soBur, , , . , . - , . ' ^ 

Dites-nohs, s'il vons plaît, cet autre objet qn'il aime. 

BéÏMe, Tons le voulez 'savoir? 

Aride. Oui QnoiP 

Béliae. Moi. 

Ariste. VonsP 

BéUie, Moi-même. 

Aride, Haï, ma sorar! 

Bêlieè, Qn'est*cedonc que vent dire ce bûP 

Et qn'a de surgi^nant le discours que je fai P' 
On eitfaiU ct'im air,* je pense, à pouvoir dire 
Qy,^on rCa pas pour un cœwr'^ soumis à son empire; 
Et Dorante, Damis, Cléonte, et Lycidas, 
Peuvent bien faire voir qu'on a quelques appas. 

Ariete, Ces gens vous aiment P • 

Bélise, Oui, de toute leur puissance. 

Aride, Ils vous l'ont dit P 

Bélisè, '. " Aucun n'a pris cette licence; 

Ils m*<ynJt tu révérer* si fort jusqu'à ce jour, • 
Qu'ils né m'ont jamais dit un mot de leur amour. 
Mais, pourm'offrir leur cœur et vouer leur service. 
Les muets trucbements ^ ont tous fait leur office. 

I falind. j)OMrl8 0tBolete: weihoald nyiioir 

* à couvrir toe-p&ur vmvrir, on Wa pat qufvn tetd cœur, or o» a 

*je /ai for je /oit (as je eni at jgiui <fim eotm; ^umilsmarf, wMch 

page 6, note "*), some annotaton m^gcst as an eqat- 

« I am handsome enoagh. Ses valent, would be ambigaooa, as It 

page le, note «: on, in imioh a case as mightalso mean «not even,' and so 

this, niay bespeak modesty; bat it woaldjNUti««r!«2,wlilditlieyooaple 

may alao. if nsed with emphasis, be- with it, as it might be taken in tlia 

speak tl)e very reverse textremes roeet genra of *not a single one ' (none al 

« that I hav9 not only one (I taave «uv • haveadoral ma 

more tlian one) heart— This ose of ' cc page 14, note •• .. 
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Aritié» On' ne Toit presque point eéaliM \ Tenir 

Bélise. (y est ponr me- faire voir nn respect plnt 
soni^jbsRr 

Jriête. De mots piq^ngnt^ partout» Dorante Toné 
engage. *" 

Pélûe. Ce sont èmport^ents d'tine jalouse rage. 

Arigte, Gléonte et Lycidas ont pris femme tons déuac. 

BeUêe^ C'est i>ar un désespoir oh. j'ai réduit leurs f èox. 

Arigte. Ma foi, ma chère sœur, vision toute cMsr^.^ 

Gurysaiê {à BéUte)* De ces chimères-là vous devez vona 
défaire. 

BêUtei. Ahl ehimères! Ge sont des chimères, dit^otu 
Ghimères, moi 1 Yraiment, chimères est f oiab bon 1 
Je me r^onis fort de chimères^ mes frères; 
£ijé ne savaispas^piej'euase des chimères.* v . 



8C&KES IV. à Y. 



AROUMËirr. 

• • • • ^ 

The two brotben résume the oonyersation which the intrusion 
ci Bélise had snspended : the personal merit of Clitandre^ the recol» 
lection cff his fiither, s^^rything disposes Chrysale in his fiiTonr. 
Ariste gently hints the propriety of hia ooosiûting hia .wife ; bot 
•Chrysale, with ail the ûnghable rodomontade of. a.weak-minded 
màa, who ia Talorona only in thâ absence of bis enemj, engages to 
take the whole affair apon himself alone, and dismisscs his brother 

1 hcre^ ia tfaia hoose: céans Is ezpieBsiMr surprise atlt, and ail sbe 

obsoleta. , . candoistorBpeatit,aiidlaiighatit 

s ltisantfedMam,if8aUmooiH It may be nnnenssary to remàrk 

ahine. that this soene is qnit» epIsodioaL 

s Ckiaièrm.'] Ckimèret appears to BéUse interrapts the conversation oi 

ber. in tts appUcatlon to bêieelt a thetwobcotbersbwbcvaasoonas she 

word so devoid of sensé; so nniei^ bas withdrawn, take ap tbe sa^ject 

loDabk^ that stie eannot snfflciently wberetbey bad lett it 
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with this promise. An opportimitj soon présent» itself for culling 
ift^ action this preteaded valour : Martine, the servant of the 
family, cornes to complain to her master for having. been discharged 
bj Philam^nte» 



CHSYSALE, ASISTE, 

. Chrysàle. Kotre sœur est folle, oui} 

Ariete. Oela croit tous les jotir& 

Mais^ encore une fins,^ retenons ' le diecouTB. 
Olitandre tous demande H^mette pour femme; 
Voyez quelle réponse on doit faire à sa flamme. 

Chryaale, Eaut«il le demander? J'y eonsens de bon 
. ooBor, 
Et tiens son alliance à singulier honneur. 

Ariete, Yons savez que de biena^ il n'a pas l'abondaiu^ 
Que... 

Ckryeaîe, C'est un intérêt qui n'est pas d'importance; 
Il est riche en vertus, cela vaut des trésors : 
Et puis son père et. moi nfétions qu'tin en deux corps. 

Ariete. Parlons à votre -f^ame, et voyons à la rendre 
Favorable... 

Chryeàle, Il suffît; je l'accepte pour ge^re. 

Ariete, Oui; mais pour appuyer votre consenteinenti^ 
Mon frère» il n'est pas mal d'avoir son agrément. '^ 
Allons... 

Chryeàle, Yous moquez-vous P II n'est pas nécessaire. 
'Je réponds de ma femme, et prends sur moi l'affaire.' 

> in<}eeâ she ts. * once mor& Qni le soumet d^sbord à oe qoe Vient 
s let os résume» * sa f^mme^" * • • 

4 property, wealth. ^g might belieye, in hearing him, 

»Seepage9.note^ that he is master in hisown house; 

• Sipri:nai$urwitVM,falin,^ I: ^^ ^^ j^^^ ^jj^ oontrary. The 

wewerenotalreadymadeaoquainted eharacter of Chrysale is thronitlwmt 

by HenMbttd that her ftth« ^n admirable Invention, or, to Hpeak 

* a re$a da del certaine bonté more properlf , a per&ct imitation ci 

d'Ame nature. 
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Ariste. Mais... > 

ChryêdUf. Laisse» faire,- c^:j.e, et n'appréhendez pas. 
7e la vais diapoaer aux choses de.qe pas} 

Ariste. ^t. Je vais là-dessus sonder rotre Henriette» 
Et reviendrai savoir... 

'Chrysale. CTest une affaire faite; . . ' 

Et je vais à ma £emme en parler sans délaL 



CHBTSALB, MABTIKlk 

Martine, Me voilà bien c^nceuse!^ Hélas! Tan* dit 
bien vrai: 
Qoi veot noyer son chien raccnae de la zag^;^ 
Et service d'antiaii n'est pas nn héritage. • 

Chrysale» Qu'est-ce donc? Qt»'ave«-vou«i' Martine? 

Martimei de que j'ai? 

. Ckrysale» Oui. 

Martine. J'ai que l'an me d<mne atgoord'hui mon 

congé/ 
Monsieur. 

Chrysale» Yotre congé? 

MoartiiM. OuL Madame me chamii 

Chrysaie. Je n*eidenda pcu^ oeHsL Ckmunent? 
r Mairtine. On me menace, 

Si je ne sors d'ici, de me haiUer' cent coups. 

Chtryeàte. Non, roua damenreres; je suis content de 

TOUS. 

ICa feBune bien souvent a la tête un peu chaude; 
Et je ne reu^ pas, moi* •• 

1 fcay» ft to me. qxmdi to*Oiv«a(llog a badw^nu^ 

< Inunadlataly. and haiig hlm.** 

• I am Tory lacky Indeedt • what is the matter with yoa? 

« Van^ booHflh Ibr Von, ^ warnln^. * won't bava 

• This oommon proTe*1> oorre> • Tbe verb baOUr^ for danmar» H - 
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ARGUMENT. 

Ko sooner lias Chiysale boldly taken Martine iinder his proteo^ 
tion, than Pl)ilaHimt« «aie» with Bélia|B ; the sight of the offendiiig 
servant, whofai slie had dbmissed, kindles her wrath, and proYQlcea. 
a fresh order for her instant departure. Ail that boested valenri* 
which he had jnst before resolyed to grasp so firmly, now '* oozes 
out at the palms of his hands;** and the good easy man, afUr a £»w 
remonstrances, beoomes perfeotly submissiye, Yentnring raerely to 
inqaire what Martine has been gnilty of. The poèr girl bas oommitted 
the unpardonable offençe of transgressing the rules of Unguage ; 4Uid, 
on beihg îeétured hy th'e two sistets; fViIly justifies the accusation 
by a long string of blonders. Chrysale^ having bëoome the exécuter 
of the sentenèe prottoancecl item the femîale tribunal, oondudea by) 
ejecting Martine. 

PHILABCIKTB, BÉLISB, CHBTSAIiB, HABTINÉ. 

PhUaminte (ojperœvcmt Martine). Quoi ! je* VouB vois» 
- ' maraiide 1 . ^ . ^ 

Yite, sortez, friponne; aUons, quittez ces lieoz; ^ 
Et ne Yons présentez jamais devant mes yeux. *' 
Chrysale, Tout dcmu} • . ' 

Phdammte* 'Non, t'en est fait.* 

Chrysode. j . .■ Hél *^ 

ThiJlamiiAe. Je vevm qu^eUe êorU} 

Chryeàle, Mais qu^a-t-élle commis, pour votdoir de la- 

Philcmwnte» Quoi! YOXiBlaeo'Uiteneaî^ 

Chryeàle, - En ancnne fSaçoiU' 

obsolète: the only words eonneoted *togàpe^* 'ioyawn.' 

with itetymologically «od stIU in ose ^ i Stop^ stop! . , 

are baû and baiUeur (de fondt), Aâ. ' I am resolved oh tt. 

to b^iUeTt whioh is nearly spelt lilçe' * I will bave her goi. 

It, it is another verb alto^ether, in ^ in ttitB'way. 

meaning and etjmology— it xoeans « aide wltb bar. 
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. Phikuninte. Prener-vons son parti contre moi F * 

ChrysaU, Mon Diea! non: 

Je ne foie eeulemené que demander^ son ciime., 
PhUçtmkUe. Suis-je pour* la chasser sans cause lé« 
gitimeP 
: .Chry0ale: Jeite'di£(i»L9 cela; nuds il fant de nos g€ns. . • 
Phiiaminte. Non; elle sortira, vous dis-je, de céans.* 
ChrysaU, £h bienl oui 'Tous dit-on quelque jchose 

îà'CorUre ?* 
FkilamiMte. Je ne veux point d'obstacle aux désirs 

que je montre. 
Chryeale. D*aceùrd.^ ^ 

FhUg^i^. Et vous ^evez, en ' raisonnable époux, 
Être, pour moi contre elle, etpr^njSre'' mon courroux.' 
Chrysaîe {ee tournant vers Martine). Aussi fa&je. Oui^ 
ma femm^ avec raison* tous cbasse, 
Coquine; et yotre crime est iiu%ii0 c^ j^r^Eiee.* 
Martine. Qa'est-ce donc que j'ai fait? 

Chryeale (Jbae). Ma foi, je ne sais pas. 

JPMlawdnte* Elle est dbumenr enoove. à n'en faire 

aucu/n eaa,^^ 
Chryeale.' A-t-elle, pour donner matière à votre luûne, 
Cassé quélquQ miroir ou quelque porcelaine P 

PkHaminte. Youdnds-jela chasser? etvousfigurez-vpus 
Que pour si peu de chose on^ se mette en courroux? 
Chryeale (à Marpine). Qti'eet'^ à dire ?^ {àPhiUmMe.) 
L'affaire est donc considérable? 

I I ODly a8k:iM . . . 9Me.liayiQg •Ukea.'*- «^tatepsrtUkf 
tiM aune mnanlng as muUmmt, the * prtmén mon cimrtoim <huiiioC bt 



use of botti .^prçsBiqiis |iara is nidaswenypremirs mon sorti; it 

pleonastioi - ahonld be paTtaffefmm wurrOiiiL^ 

* am I likely to(tee pogea» note •). • nnpardonable. 

• See page 21, DOte i. m to thlnk noChiiig of li 

* agaliistthat:tt^-eMi(rei8 0bnlMe " See page 1$, note *. 
lor etmtre cela/ tt whatdoei thlmieaikt 

• thatsqnitaiight 
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FhxofMMdè, Béûdà doiite; Me voU-on ^ femme déraison- 

nableP 
Chfyaale.- Est-ce qu'elle a laissé, d'un esprit négligente 
Dérober* quelque aiguière ou quelque plat d'argent P 

PkUanmUe, Cela ne serait rien. 
• Œryéaîe (à MarUne). Oh! oli! peste, la belle I 

(à Phiîaminte.) 
'Quoi t rarez^YOUB surprise à n'être pajs fidèle P 
Phiîaminte^ C'est pis que tout cela. 
Chrysaîe. Fis que tout cela P 

PhiUmvinte. Fis. 

Chrysaîe {à Martine), Comment! diantre, friponne! 

(â PhUaminte.) Euli I a-t-elle commis . . • P 
Phiîaminte. Elle a» d'une insolence à nulle autre 
-pareille. 
Après trente leçons, insulté mon oreille. 
Par l'impropriété d'un mot sauvage et bas. 
Qu'en termes décisifs condamné Yaugelas.' • 
G^i^solà JSst-ce là. • . P 

Phiîaminte.' Qnoil toujours^ miolgTé nosremontranees, 
Heu];jter le fondement de toutes les sciences, 
La grammaire, qui sait régenter juàqu'atim raie,* 
Et les fait, la inain hanUe,^ obéir à ses lois ! 
' Chryeale. Du plus grand des forfaits je la crojais 

coupable. ^ 

' PhUaminte. Quoi! vous ne trouvez pas ce crime im« 
pardonnable P 
ÇhryeaJle. Bi/ait^ 



1 am I oongkSered, the estimation in whioh be was liddi 

t tQ be stolfln. Ibe died aboat twenty-foor jeari 

• Vaugdat.'] Thd name of tliis before the performance oftbispieoe^ 

fomons grammarian (1585-1650), . < to rule even kini^s. 

autbor of Itemarquu tur la langue * with a high band. 

fratiçaùe, &c^ iii mentioned Kveral * 1 do iadeedL 

timet in thJs oomedy, wbiob abotvs 
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Fhitomiinte, Je youdraÎB bien que yobb rexcruBâssiez ! 

Çhrysàle, Je n'ai garde} 

Bélise. H eet vrai que ce sont des piHék^ 

Toute constmction est par elle détmiie ; 
Et des lois du langage on Ta cent fois instruite. 

Martine, Tout ce qne tous prêchez est^ je crois, bel et 
bon; 
Mais je ne satirais, moi,^ parler Tocre jargon. . 

PhUaminte, L'impudente 1 appeler îin jargon le lan- 
gage 
Fondé sur la raison et sur le bel usage ! 

MarHne. Quand on «s faii eniendre^ ah^ parle totQours 
bien, 
Et tous vos bioiMB* dictons ne servent pas de rien« 

PhUaminte. EhHen !' ne yôilà pas encore de son style ? 
Ne eerveni paê de rien I ' 

Béliae» certfille indocile! 

Faut-il qu'avec les soiiis qn'on'preiid incessamment,' 
On ne te puisse apprendre à parler congrdment P 
De pas mis avec .rien tvtfais la récidive C' 
Et c'est, comme on t'a dit, trop cTune' négative. 

Moraine. Moq Dieu I je n'avons pas é^ii^' comme 
vous. 
Et je parlons tout droit comme on parle dienai^ nous. 

Thilariwn/te* 'Ah 1 |muI-o» y iemr 1^ 

BéUee, Quel solécisme horrible I 

PlUlaminle. En voiîà^ pour tuer une. oreille eeneibleJ' 

• • ' . < 

1 Ismfiurftomdoliigsoi. • See page 13; note <. 

t her erron are wietotied indeed. ' TonoommlItbeaeQoiMiltalt ' 

> fôr my part > by a. 

4 people make tiiemaelTes nnder- * étu^fui for Hudiè; je n^avont pat 

tlood, ttiey. ê m t m O n, for eomprmdrû, far je if ai pae. 

is often Ambignoiui, as it means *tQ >* ehêua for efto; je pariom for je 

hua * as well aa * to undentand.' IMC'Ie. n can anjone stand this ? 

« biau», mstla fat beaumi—beaum >* ttlsenoogh. 

étaUnt for UUetpankL u delioata See paj^ 4, note \ ' 
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BéMêe. Tàà esprit, jei*âV(m6, est Vieû mafêrid /> 
Je n'est qu'un singulier, avons est nn plnrisL . 
Yeax*ta tonte ta vie offenser la grammaire P 

Martine, Qni parle d'offenser graiàd-mèfenigrand-pàre?' 

PhUa/nMie. O ciel 1 

BéUee» . Grammaire est prise à •Gontrdrsens par toi. 
Et je t'ai dit déjà d'où rient ce mot. 

Marime» r Ha foi! ^ 

Qnll rienne de Ohaîllot, d' Anteoilt on â.e Pontoise/. :. 
Cela ne me fait rien, 

BeUee, Quelle âme riUageôisal. . 

La grammaire» dtt yerbe et du nominfllif, . 
Comme de l'adjectif avec le substantif , , 

Nous enseigne les lois. 

Martine. J'ai, madame^ à vous dire 

Que je ne connais point ces gens-là. ... 

TMUmiMiié» Quelmart/re! >. 

Bêlâêe, Oe sont les noms des mois; let l'on doit regarder 
Snuj^oi c'est qu'il les faut faire ensemble accorder. : . 

Martme, Qu'ils s'accordent entré eux, ou m gowrmemtt* 
qu^mporteP. 

BlMlamMiie (â BMad^* . Hé l itaàn Dieu» finissez un dis* 

cours de la sorte. , 

::{h(Jfmfmde^ 

Yoas ne voulez pas; tous» me ïafaïkre eortirJ* 

l Chryeàle, Si fait, {à part.) A son caprice il .me faut 

consentir. . 

Va, ne l'irrite point; reiôre-toi, Martine. 

1 <UiU. of whloh "wan at thftt tfane TiHaga 

t Martino oonfimnds the soand of dose to Paris (bat now foraiing part 

prommairtwiththatof fmtmfm^.* of the capital), than with tito de- 

tiie ibrmer woid isevidentlf mdaf rivationsof wonft^ 

miliartoherear. « whetlier they fight 

• A» Martine is a village girl, alie « aend ber away ;— iim: of pase l% 

h much better aoqaainted with the note *, 

nanuMof tlMeeplaoeSttbe former two ^ . 
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PhUaminie.- Comineiitl vom avez peur d'offensor la 
' coquine I . . »>i '^ 

Tous hû parlez d'iin toa tQBtàJ|UL<>^^^l^pOBiit I * 

Chrysàle (cTim ton ferme). Moi P point. Allons,' sortez. 
{d^unianpluêéUnm.) Ya-t'en» ma pauvre entant. 



. .j 



SCfiNE VIL 

i ABQUMSNT. 

Th6 affiiirxïf Martine is again talked abont. Ùhiysale, ashamed 
ai the nnmanly part he has jtut played, ventnres some fresh repré- 
sentations» ixpoa which the two female philosoj^ers do not fàil to 
display their rhetoric in maintaining the snperioritj of mind ores 
matter. . Àt length Chrysàle, -snmmoning np hia courage, giyes 
vent to his spleen in a long bnrst of éloquence, prononnped almoet 
in a breath, for fear of intermption. Bnt he takes the precantioa 
to address himself to Ua sister, not haring tnffidentboldnesa to 
fcoe his better halC 

PHIIiAmHTX, CHBTSAXtS, b£lISX* 

» 

Chrysàle. Yoiis êtes satisfaite, et la voUàparHe ;'^ 
Mais je n'approuve point une ieUe eovUe : * 
C'est une fil^ propre aux ohoees qu'elle fait, 
Et vous me' la chassez pour un mof^e^ si]y et. 

Fhikminte., Yous. voulez que toi\joura je L'aie à mon 
service, 
Pour mettre incessamment * mon qreî]le ou mÊ^Uee,* ' 
Pour rompre' toute loi d'usage et de raisoBt t 

Par un bûrbare anias de vices â^ oraison f 



.1 slieiaRaMiiMr. 9jMhatlnida • to the tortnrs. 
s CtjMge.U,note«,aiid pagoM^- - * JtaiijPM*MileM.l TliebetItfdE* 
M»te«. «Mflliig. p wiD u is sw /W iiiw nm UL 
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Da mots es^piés, counur/ p^r intervalleB, . 
ÎDe proverbes traînés dans les ruisseatix des halles P 
Bélise, Jl est -yrai que* Von iwP à souffrir ses dis* 

coura. 
Elle y met Yaugelas en pièces tons les jours ; 
Et les moindres' défauts de ce grossier génie 
Sont ou le pléonasmer ou la cacophonie. 
ChrymU, Qu'importe qu'elle manque aux lois de 

Vaugelas, ... 

Pourru qu'à la cuisine elle ne manque pas P 
J'aime bien mieux, pour moi, qufén éphuikant^ ses herbes 
pile accommode mal les noms avec lies verbee^ 
Et rçdise cent fois xm bas ou méchant mot, 
QueiSte brûler ma riande ou saler trop mon pot. 
Sévis de ^ bonne soupe, et non de beau langage. 
Yaugelas n'apprend point à bien faire un potage ; 
Et Malherbe et Balzac,' si savants en beaux mots» 
En cuisine^ peut-être auraient été des ^o^• 
PhUanUrUe. Que ce discours grossier ternblemenl lUk 

somme! - - 

Et quelle indignité, poux ce qui s'appelle honpimey 
D'être haiésè'^ sans cesse aux soins matériels, 
Au lieu 9ei 86 hausser yers ies spirituels! 
Le oofps, cette gUj^nUle* est-il d'une importance, 
D'tm prix ^ à. mériter seulement qu'on y pense P ^ 

Et ne devons-nous pas laisser cela bien loin P 
c Ch/rysoSe». Oui, mon oorp9 esi moi-même,- et j'en veux 

prendre soin : 
GueipUè, si l'on veut ; ma guenille m'est ch^. 

1 tadced togethsr. reformer of Frénch proM. This 

s one l8 tired to death. Balsao miut not be oonfunnded wlth 

* iriddiig. the modem and inlinitely 8tiperi(» 

«liTenpon. wrlter. Honoré d» Balaio (11»»- 

.«^ll/Oberbe (t56S-l«2«X thovffe- i^ftO). ■ Acookury. 
fomin*' of Fnnoh poetry. Baliac^ ' lowered*. • 
(150»-1655)b b|« d%olpJe!, wd .tlM • igitof valito. : . 
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Bélïae. Le corps avec Tesprii fait figure» mon frère; ' 
Mais, si voos en^ croyez tout le monde savant, 
.L'esprit doit sur le corps 'prendre le pas devani ; ' 
Et notve plus grand soin, notre première instcmce^ 
Poit êtrQ à le nourrir du me de la science, 

Chrysale. .Ma foi« si tous songez à nourrir votre. 

. esprit, ^-■<^^;{' ■^/^,, i ^j ' 

C*est de viarule bien creuse,^ àcecnié cLacun dit | . » 
Et vous n'avez nul soin, nulle sollicitude, 
Pour... » 

PhUanUnte. AH! 0pllieî^iM2e à mon oreille est rude f 
Il pue étrangement son andenneté. 

Jièliaeé U est vrai que le mot est bien eoUet monté,^ 1 

ChryêaU. Youlez-vous que je dise? il faut qù'enfiiv 
j'éclskte. ) 

Que je lève lé masque, et décharge ma rate. i 

De fol! s on vous traite, et j'ai fort sur le cœur»..* . 

PhilamiTiie. Comment donc P . :! 

Chrysale {à BéUse), O'ést à vous que je parle^ma sœùn. 
Le moindre solécisme en parlant vous irrite; '^ - -i 

Mais vous en faites, vous, d'étranges en conduite. "^ i 
Vos livres étemels ne me contentent pas; î 

Et, hors un gros Plutarque à mettre mes rabaU^ ■ .1 
Tous devriez br&ler tout ce meuble inutile, ^ - ■ ■*■ 

Et laisser la science aux docteurs de la ville; : ■ v i 



laboatthlsmatter. or wiro. M Iti th» tfane oT M^Uèi^ 

s Pnndi e le pat deeant.'] The pr»* this was already oat of fJubion, tiw 

per phruèology Ib prendre le pat tur exprasion was applied to ànything 

qttel<iu*mn, cr avoir le pat devant that was antiquated: eMet tMtUi 

quélqu*un. Heire in the mme ptirase means also ' stifl;* *&itnuâ,* * ftffeetedj 
%ve lind both «ur and devant! one of ^ neckdotha» banda: raibat wàs a 

tiie,two8(ioal4beoBiitt«l. Und of neo^^Mod or neekenUef 

• the prewdenœ. tbat yya» tarned down; it ww 
« effort stan^iad, and, in order to )Deq>.lt 
« very fkothy matter. emoôth and withoat creMM^ it was 

• Collet monté.] Un eottei mot^i pat betAeen the leaves ol' a i^agà 
wag a oollar atilièned with perteboard buok, snch as Platarob ia foUa 
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M*âter, ponr faire bien, dn g^r^ier de oéans,^ , ^ r^j ^ 

QetiêTongfiehmetteàfatrepeiurcmxgen$f* ' '^'^ 

Et cent hrimborîSn$^ dont l'aspect imp orti^ ne; 

Ne point aller chercher ce qu'on fait dans la Inner 

Et Yons mêler nn peu de ce qu'on fait chez vous» 

Oh nions voyons aller tout êena deeêm desaoua.^ . 

H n'est pas bien honnête, et pour beaucoup de causes» 

Qu'une f «mme étudie et sache tant de choses. 

Former aux bonnes mœurs l'esprit de ses. enfants» 

Faire aller son mefoa^ej^ i^yoir l'œil sur ses gens, . . . 

Et régler la dépense avec économie, ! * y 

Poit être son étude et sa philosophie. 

Nos pères, sur ce x>oint, étaient gens bien sensés» 

Qui disaient qu'une femme en sait toujours assez» 

Quand la capacité de son esprit se hausse . 

A connaître un pourpoint d'avec^ un hautrde-chausse. 

Le$ îewra'^ ne lisaiedl^point, mais elles vivaient bien; 

Leurs ménages étaient tout leur docte entretien ; 

Et leurs livres, un dé, du fil et des^guilles. 

Pont elles travaillaient au trovsseau^ de leurs filles. 

Les femmes d'à présent sont bien loin de ces mœurs s 

Elles veulent écrire et devenir auteurs. 

Nulle science n'est pour elles trop profonde. 

Et céans beaucoup plus qu'en aucun lieu du monde; 

Les secrets les plus hauts s'y laissent concevoir, 

Et l'on sait tout chez moi, hors ce qu'il faut savoir. 

On 7 sait comme* vont lune, étoile polaire, 

Vénus, Saturne et Mars, dont je n'ai point affaire;^ 

Et dans ce vain savoir, qu'on va chercher si loin» 

On ne sait comme' va mon pot, dont j'ai besoin. 

I 8ee page ti. note K ' thein (i«^ their wItm). 

' • only itt to frfghten people. • wedding oatflt. 

s gj&Wffkyn. ' * topsy-toiTy. * comme for comment, 

' « to manage hn homs. m wifth whidi I hâve notbing to 4a 
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lies gena^ à la science aspirent pour vous plaîi'e, 
Et tons ne font rien moins que ce qa'ils ont à faire. 
Baisonner est l'emploi de tonte ma maison. 
Et le raisonnement en bannit la raison. . . ! 
L'un me brille mon rôt» en lisant quelque histoire ; 
L'autre rêve à des vers, quand je demande à boire; 
Enfin je vois par eux votre exemple suivi, 
Et j'ai des serviteurs, et ne suis point servL 
Une pauvre servante an moins m'était restée, 
Qui de ce mauvais air n'était point infectée, 
Et voilà qu'on la ehasie^ avec un grand fracas, 
A cause qu'elle manqué à parler Vaugeîas !^ 
Je vous le dis, ma sœur, tout ce train-là me blesse ; 
Car c'est, comme j'ai dit, à vous que je m'adresse. 
Je n'aime point céans tous vos gens à latin. 
Et principalement ce monsieur Trissotin : 
C'est lui qui, dans des vers, wyua a tympanisées ;^ 
Tous les propos qu'il tient sont des biUeneaéea,^ 
On cherche* ce qu'il dit après qu'il a parlé ; 
J!t je lui crois, pour moi, le timbre un peu f Hé J 

Phiîaminte. Quelle bassesse, 6 ciel! et d'âme et de 
langage! 

Bélise. Est-il de petits corps un plus lourd assemblages 
Un esprit composé d'atomes pluA bourgeois P 
Et de ce même sang se peut-il que je sois ? 
Je me veux mat de mort^ d'être de votre rac^ 
Et, de collusion,' j'abandonne la place. 

> senrantB. * idle nonwnae. 

< she is dtocharged forthwittL • tries to make ovt 

* iails u> gpeak aooonUng to Vai^ v his head soDiewhat <snioM» 

fi'las. . * I *in grieved to death. 
« bat made yon notorioas. * oa( of shama. 
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6CËNES VIIL à IX. 



ARGUMENT. 

ChrjMlê^ now lefi with his redonbtable spoiue, hasteiu to 
change Uie topic b/ proposiog the maniage of tbdr yoanger 
daughter. Philaminte aoqnaints him that the subject haï already 
occupied her thoughU; and, having emphaiicallj deckred Ynêr 
choice of Trissotin for her son-in-law, she withdraws. AristOi who 
saw her retire, cornes to know the resnlt of the interriew. Nothing 
ean be more comic' than the embarraasment of Chrjsale in trjing 
to évade the httmiUatisg confossion of hia enbmission to his wife; 
but, being pressed bj his brother, he ia ohliged to acknowledge it, 
and pleads in excuse a love of repose, to which the tongue of hif 
better half renders him frequently a étranger. Ariste makes him 
ashamed of his weakness, and causes him to adopt the resolution of 
asserting his prérogative aa lord of the création, and acting in 
future like a man of iq^irit* 



PHILAMIITx'S, CHBTSALB. 

Philaminte, Avez*yous à lâcher encore quelque trait P ' 
Chrysole, MoîP non. IT'e parlons plus de querelle; c'est 
fait. "* 

Discourons d'autre affaire. ^Wotre fille ahiée 
On voit quelque dégoût pour les nœuds d'hyménée i 
C'est une philosophe enfin, je n'en dis rien; 
Elle est bien gouyemée, et tous faites fort bient 
Mais de tout autre humeur se trouve sa cad^te* 
Et je crois qu'il est bon de poimroir HenrieUe, 
De choisir un mari«.« 

PkUœmmte. O'est à quoi j'ai songé. 

Et je veux vous (mvrir l'intention que j'aL 
Ce monsieur Trissotin, dont on nousfaU wn crime? 
Et qui n'a pas l'honneur d'être dans votre estime, 

lia. s on whoeeaoooontw»afeblBiiiedsomQclL 



\ 
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Est cdlnî que je prends pour Tépoux qu'il lui £aut ; 
Et je sais mieux qic» toos juger de oe qu'il vaut. 
lia ooatestatioii est id cKiperflue; 
Et de tout point ohez moi l'affaire est résolue. 
Au moins ne dites mot du choix de cet époux; 
Je yeux h voite fiHe en parler avant vous. 
J'ai des raisons h faire a^pptouver^ ma conduite^ 
St je oonnftitnii bkn si tous l^ves instruite. 



ABZ8T1» CMBTSL&IiB. 



Ariaie. Eh bien ! la femme sort, mon fr^re, et je vois 
bien 
Que vous venez d'avoir ensemble un entretîezL 

Chryacde. Oui. 

Arigte. Quel est le succès P Aitrons-nous Henriette P 
A-t-elle consenti P L'affaire est-elle faite P 

Chryscble. Pas tout à i^t encor. 

Ariste, Bef use-t-eUe P 

Chryacîle. Non. 

Ariste, JSs^ee qu'eUe balance ?* 

Chrysale, En aucune façon. 

Arigte. Quoi donc P 

Chrysale, C'est que pour gendre elle m'offre uii autre 
homme. 

Ariste. T7n autre homme pour gendre P 

CkryêàU. "** tin autre. 

Ariste. Qui se nomme . . . P 

Chrysale. Monsieur Trîssotin. 

Aride. Quoi t ce monsieur Trissotin ... F 

Chryeàle. Oui, qui parle toujours de vers et de latin. 

I Josttiv * does 8he besitate? 

D 2 
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Ariik. Y<m8 l'avez accepté P 

Chryaaie, Moi, point : à Dieu ne plaiae !^ 

Ariste. Qu'aTez-Yons répondu? 

Chrysaîe» Bien ; et je snis bien aise 

De n'avoir point parlé, ponr ne m'engager pas. 

Ariste. La raison est fort belle, et t^eat faire wn grand 
pas} 
Avez-Tous sa dn moins lui proposer Clitandre P 

Chrysaîe. Non; car, comme j*ai yu qu'on parlait 
d'autre gendre, 
J'ai cm qu'il était mieux de ne m'avancer point. 

Ariste, Certes, votre prudence est rare au dernier point. 
N'avez-Yous point de honte, avec votre mollej weP 
Et se peut-il ^'im hyirvme ait^ assez de faiblesse 
Four laisser à sa femme un pouvoir absolu, 
Et n'oser attaquer ee qu'elle a résolu P 

Chrysaîe, Mon Dieu I vous en parlez, mon frère, bien à 
l'aise, 
Et vous ne savez pas comme le bruit* me j^se. 
J'aime fort le repos, la paix et la douceur. 
Et ma femme est terrible avecque^ son humeur. 
Du nom de philosophe elle fait grand w/ysteref 
Mais elle n'en est pae pour cela moins colère f 
Et sa moi^^e, faite à méggser le bien^ 
Sur Taigreur de^ bile opère comme rienf 
Pour peu que^ l'on s'oppose à ce que veut sa tête, 
On en a pour huit jours d'effroyable tempête. ■ > 
Elle me fait trembler dès qu'elle prend son ton; 
Je ne sais où. me mettre, et c'est un vrai dragon; 

iQodforUdl measnre reqtiired it 
.. s. «ndthstU agréât point galned. * great fasB, miioh ada Tbli 

> can any man hâve. meaning of w^gêUrû is obsolète. 

* squabbling. ' worldly interests. 

* avecque, Instead of avec, was for- ' anything. 
merly nâed in poetry wlieiiever tlie * bowever littta. 
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Et cependant» avec toute sa diablerie» 

Il faut que je l'appelle et mon eœwt et m' amie} 

Ariste, AlleZj <fest se moguer? Yotre f emm^ entre 
nous, 
Est, par vos lâchetés, souveraine sur vous. 
Son pouToir n'est fondé que sur votre faiblesse; 
Ceet de vous qu'elle prend le titre de maitresse; 
Vous-même à ses hauteurs vous vous abandonnez^ 
Et vous faites mener, en bête, par le nez. 
Quoi 1 vous ne pouvez pas, voyant comme on vovm 

nomme? 
Tous résoudre une fois à vouloir être un homme, 
A faire condescendre une femme à vos voauz, 
Et prendre assez de cœur pour dire un Je le veuxl 
Tous laisserez, sans honte, imm^er votre fille 
Aux f ollesvisions qui tiennent la famille. 
Et de tout votre bien reoêtvr^ un nigaud. 
Pour six mots de latin qu'il lefwrfaxt sonner hauf;* 
Un pédant qu'"^ tous coups votre femme apostrophe 
Du nom de bel esprit et de grand philosophe. 
D'homme qu'en vers galants jamais <m n'égala, 
Et qui n'est, comme on sait, rien moins que tout cda /' 
AUez, encore un coup,'' c'est une moquerie, 
Et votre lâcheté mérite qu'on en rie. 

Chrysale. Oui, vous avez raison, et je vois que j^ai toii. 
Allons, il faut enfin montrer un cceur plus f ort^ 
Mon frère ! 

Ariaie. CTest bien dit. 

Chrysate» O'est une chose inf&me 

Que d'être si soumis au pouvoir d'une f emme. 



I both my loTe and my dear.— • peoptotdkaboBtyoo. « iBvwt 

momie, aa oteolete eontnotkni liar * Jiftioandaln tlMir mol 

•Mf» ami» ; aliofpeUnaiMt. * is . . . asytlikiglRilaUtUa 

*Uiga<kiriikiii. ' ' once mon Çlwyagala)» 
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Aride. Fort bien. 

ChrysaU. De ma douceur elle a trop profité. 

Arisie, H est vraL 

Chrysàle, Trop joui de ma facilité. 

Aride, Sans doute. 

Chryeale, 'Et je lui yeux faire atgourd'kui ooimaitre 
Que ma fille est ma fille, et que j'en sois le maitr^ ' 

Pour lui prendre un mari qui soit selon mes vœux. 

Aride. Tous voilà raisonnable, et comme je tous veux. 

Chryiole, Tous êtes pour CUtandre, et savez sa de- 
meure; 
Faites-le moi venir, mon frère, tout à Vhmte} 

Aride, ^'j cours tout de ee pas} 

Chrysàle. O'est souffrir trop longtempab 

Et je m'en vais être homme à la barbe des gens.* 

I imiMdiately : thto wanm d tout à < direoUy, stral/a^ht, at onok 
Vhéum if obsolètes • in tbe fhœ of peuplià 



/ 
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ACTE TROISIÈME. 
BGËNES Là; £L 

ARGUMENT. 

Behold TrtnotlÀ, Iflcè a superior planet, surroanded bj the three 
Inright luminaries of science : the ridicaloas pôetaster is going to 
redte the cfiboom df hiB iuiue» In the meantime Henriette enters, 
bat is persuaded to stay only bj the order of her mother, who 
tella her she has a secret to reveal to her. A flash of merriment 
is thrown over the scène bj the fiiU of a little footman» who 
atnmbles in handing a chair ; this gives rise to a short lecture on 
gratitatloft^ by Bëlise, and a pièce of teit on the part of Trissotin. 
The bard now begins to read his sonnet, but is stopped, at freqnent 
interralf, by thê raptoroas exclamations of his admirera, who 
comment on every beaatj of diction with the mosli ridienlons 
enthnsiasm. This délicate dish having been served, an epigram 
enjojs the fiame honotir; then the conversation becomes gênerai, 
and the ûàr philosophera, borne aloft on the wings of science, are 
lost in the donds of metaphysical abstraction, and end bj pro- 
pouodiag the plan of an academy» and making known some of the 
ludicroos statutes by which it is to be legulaM. 

PHZLiJaKTB, ABVAVDX, BÉLXSS, TBISSOTIN, LÉPINB. 

PkUanUnte, Ah! mettons-nous ici pour écouter à Taise 
Cte jeapâ, que mot à mo§ il est besoin qu'on pèse. 
Armande. Je brûle de les voir. 

BélUe. Et Von s'en mewrt chez wyug} 

PhUaminte {à TrisaoHn). Ce sont charmes pour moi 
que 06 qui part de vous. 

1 1 am dying fior them. 
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Armtmde, Oe m'est une douceur à nulle autre pa- 
reille. 

Bélise. Oe sont tepas friands qu'on donne à mon 
oreille. '^ 

PhUaminte. Ne faites point languir de si pressants 
désirs. 

Armande, Dépêchez. 

Bélise. Faites t6t, et Mtez nos plaisirs. 

Phiîaminte. A notre impatience offrez votre épi- 
gramme. 

Trissotîn {à PhUamMe), Qélas l c'est un enfant tout 
. nouveau-né» madamet^X 
Son sbrt assurément a liêuge vous toucher, 
Et c'e^t dans votre cour que j'en viens d'accoucher. 

Phiîaminte. Four me le rendre cher, il suffit de son 
père, 

Trissotin, Yotre approbation lui peut servir de mère. 

Bélise. Qti'iZacT^sprî^/^ 



HEKBIETTB, PHILA.MINTE, BÉLISE, ABMAKBB, 
TBISSOTIK, lÎÊPINE. 

Phiîaminte (à HevmeUe gui veut $e retirer). Holàl 

pourquoi donc fuyez-vous F 
Henriette. C'est de peur de troubler un entretien si 

doux« 
Pkilarmnte. Approchez, et venez, de toutes vos oreilles, 
Prendre part au plaisir d'entendre des merveilles. 
Henridte. Je sais peu les beautés de tout ce qu'on 
écrit, 
Et ce n* est pas mon fait que les choses éPesprU.* 

i how wltty he is I (matten of wit are not my boslnea^ 

1 witty thûip an lost npon me I don't understand matten of wit). 
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PkUaminte. H n'importe : aog» bien ai-je à tous dire 
ensuite S^^ 

Un secret dont il faut que tous soyez instruite.^ 
Trisaoti/n {à Hewridté). Les sciences n'ont rien qui 
Yons poisse enflammer. 
Et Yoos ne yonuiqnez que de savoir charmer.' 
Henriette. 2j!l8si peu l'un que l'antre; et je n'ai nolle 

envie ... 
Béliee. Ah 1 songeons à l'enfant nonvean^né, je vons 

prie. 
PhUaminte {à Lépine). AUons, petit garçon, vite de 
. quoi s^aseeair,* 

{Lépine se laiese tomber.) 
Yojez rimx>ertinent ! Eet'oe que Von doU choir,* 
Après avoir appris l'équilibre des choses? 
BéUee. De ta chute» ignorant, ne vois-ta pas les 
causes. 
Et qu'elle vient d'avoir, du point ûxe^Jo^^ 
Ce que nous appelons centre de grai4t$ P 
Lépine. Je m'en suis aperçu, madame^ étant par târre. 
Philaminte {à Lépine qvi eort). Le lourdaud ! 
Tneeotin. Bien Ivi prend de n*êtrs pctê^ de verre. 

Ârmcmde. Ah! de l'esprit partout I 
BéUee. Oeîla ne iarUpas.* 

[Ile t^cuseyent.) 
Phdlammte. Servez-nous promptement votre aimable 
repas. 



I TbHf foyef Aiifrifite.] ' We know wlio Ib alrHuly in tlia aeonC^ iMgiiM 

tfaat Philaminte has almdy nnder- to aot tbe galUnt, and to bestow iiis 

taken to inibnii Henriette that Tri»* insipid flatteiy apon Hanitotta 

•otln ig to be bar hwbaiid. Tbe * eeatt (glTe « MatB{ MtràUif, 

laterest wliicli one léels for tbe what to sit apon). 

joonff lady will be angmented bf « oogbt one to lan?^-elko<r (lor 

tbe ridioaloos light in wliioh tfais tanfor) is obsolète. 

Itilaome pédant will prenntlyappear. * itia Inoky ior hlm that he ts aot 

t D$ wadbr ohorw^r^ Xriaûtin, made. • it.|iinfixbaa8ttbla 
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TrisBOtin, Pour oôtte grande faim qu'à mes yeux on 
expose, 
Un plat seul de litdt rers me semble peu de chose; 
Et je pense qu'ici je ne îeaà pas mal 
De joindre à Tépigramme, ou Jrien^ an madrigal* 
Le rag<y(U* d'nn sonnet qui, ohez nne princesse» 
A passé pour avoir quelque délicatesse. 
Il est de sel antique assaisonné partout. 
Et voua le trouverez, je crois, d'assez bon goût. 

Jrmcmde, Ah ! je n'en doute point. 

PhUaminte, - Donnons vite audience. 

Béîise (interrompant TrissoUn chaque fois qu'il se dis- 
pose à lire). Je sena apaise* mon cœur tressaillir 
par avance. 
J'aime la poésie amc entêtement,* 
Et surtout quand les vers sont tournés galamment. 

Phdlammte, Si nous parlons toi^jours il ne pourra rien 
dire. 

Trissotin, Se... 

Jiéiiss {à Henriette), Silence, ma nièce. 

Armande, Ah ! laissez-le donc lire. 

Trissotvn {Sonnet à la princesse Uranie sur safièifré). 

Votre pmdence est endonniei 
De traiter* magnifiqneiâent 
Et de loger superbement 
Votre plus cruelle ennemlai 

BéZiM. Ah! le joli début! 
Armœnde, Qu'il a le tour galant t 

Phdlamimte, Lui seul des vers aisés possède le talent. 
AttMmde, A prudence endormie il faut rendre les 



1 or ébe. * tieat * that fou trsftt. 

s withjoy. «toin&tcuttiaiL' * Jl/aut rtnéti let armet.'] "Tb 
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Béîise. Loger son eimemie est pour moi plaia de 

cliarmes. 
PhiUmdnte. J'aime «uperèemenl et 4i»«^f»i^giMiiAini^/ 
Ces deox a4Yerbe8 joints/on^ a<2iitir«&Jem«n^/^ 
Bélise, Prêtons l'oreille au reate* 

TriêBoiMk 

Votre prudence est endormiet 

De traiter magnifiquement 
Et de loger superbement 
Votre plus cruelle ennemie» 

Armande, Prudence endormdei 

Bélise. Loger son ennemie! 

PhihjMnvate, 8iu^perhemsni>étma^'^guemeni! 

Trieeotm. 

Faites-la sortir, quoi qti^cn die^* 

0e votre riche appartement, 

Oh cette ingrate insolemment 

Attaque votre belle tle. 

Beliee. Ah! iof«t d&ua$* laisses-moi; ée grâces^ rei^iter. 
Armande. Donnez-iunia, «Cil tous plait, le loisir d'ad« 



PhUcmMe» Ou fe sent, à oes rers, jnsqxiee* ^u fond 
de l'âme, 
Oojûetje ne eais quoi ' qtdfaiU que Von ^ s^êimef 

Armande. 

Faites-la sortir, quoi qu'on die^ 

De votre riohe appartement* 

Q^e ne7^ oppot'^dWioi»^ est là joUmeiit ditl 
Et que la métaphore est mise avec esprit I 

attain ail fbebeautyofthis exprès- * wbaterer one may mf;--^ 

sion, ereryattempt woold be vain» pbsoletelbrdi». 
one musc at onœ aoiknowlèdge its * stop a littla * I entreat you. 
snpertorityandyMKL** Saobisneacly ■ Ses page 13, noie ^ 
the iwflimtng of Armande. * some IndesoribidUe fiMling. 

1 prodnoe an admirable efltot ' aMlMoi»fUiitê««f« 
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Phitaminte, 

Faites-la sortir, quoi qu'on die. . 

Alil que ce quoi qu^on die est d'nn goût admirable I 
C'est à mon sentiment nn end/roU^ impayable. 
Armcmde. De quai gu^on die anssi mon cœur est amoa- 

renz. 
Bélise, Je snis de votre avis, quoi qyt^on die est beu- 

renz. 
ArmaTide. Je voudrais l'avoir fait. 
Béîise, n vaut toute une pièce. 

PhUamîmte, Mais en comprend-on bien, comme moi, la 

finesse P 
Ârnumde et Béliee, Obi obi 
PhUatniwte^ 

Faites-la sortir, quoi qu'on die. 

Que* de la fièvre on prenne ici les intérêts» 
N'ayez aucun égard, moquez-vous des caquets; 

Faites-la sortir^ quoi qu'on dis» * ' 
Qaoi qn'on dioi ^noi qu'on dit» 

Ce quoi qu*on die en ait beaucoup plus qu'il ne semble. 
Je ne sais pas, pour moi, si cbacun me ressemble; 
Mais j'entends là-dessous un million de mots. 

Sélise. ÏL est vrai qu'il dit plus de cboses qu'il n'est 
gros. 

Philandnte {à TSriesoUn), Mais quand voiis avez fait oe 
charmant quoi qu'on die, 
Avez-vous compris, vous, toute son énergie? 
Songiez-vpus bîsn vous-même à tout ce qu'il nous ditP 
Et pensiez-vous alors y mettre tant d'esprit? 

TrissoUn. Hail bai! 

Amumde. J'ai fort aussi VingraU dans la tète^ 
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Oette ingrate de fièyre, injuste, mallionnète, 
Qui traité mal les gens qni la logent chez enz. 

PhUamiwU. Enfin lea qnatrains sont admirables tons 
denz. 
Venons-en promptement anx teroets, je Tons prie.^ 

AnMmde, Ah! s'il vous plait^ enoore une fois giioî 

Faites-la sortir, quoi qu'on die. 

ThXUjm,imJUi Armotnda ei Béliae. Quai qt$*on die I 

TrissoUn, ;. 

De votre riche appartement. 

Philaminte, Armomde et Béliee, Biche apparieTneni ! 

TriuoHn, 

Où oette ingrate insolemment 

PkiUmmte, Armomde et BéHise. Oette ingrate de fièrre! 

Trisaotin, 

Attaque votre belle vie^ 

PhUamvate. Votre heUe vie ! 

Amande et Séliae, Ahl 

TrissotML, 

Quoi! sans respecter rotre raagy 

£Uê 98 prend à * votre sang, 

Phiîaminte, Arma/nde et BéMee. Ah ! 

TriseoUn. 

Et nuit et jour tous fidt outragtl 

Si TOUS la conduisez aux bains, 

Sans la marchander davantage^* 

Kojez-la de vos propreb mtdnfl» 

FhUaminte. On n^en peid plue.* 

> The sonihet Is oomposed of ftu- smIi. * does It attatfk. 

tten voMs; two qfluUraini (*qua- • witliont any more aào ililerangi 
trains'), or stanxas of foar Unes; withont sparing it anj ItartherV 
and two leroete (* tieioets,' * trip- ^ « one ftels qvits OY S i' puw t rwL 
l«ts*)k or two oooptets of three venes 
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Bélise. On pftme. 

Amumde. On se meurt dô plaisir. 

PhUammte^ De mille àonoL frisaona^ vous toub sentez 

saisir. 
ÂrtMJMdek 

Si TQiu U condnisea aux bainfl, 

BéUseé 

Sans la marchander davantag*^ 

PhUa/mînte, 

Koyez-la de tm propres mains. 

De V08 propres mains, là, noyest-la dans les IniinSé 
Amumde. Ohaqne pas dans vos vers rencontre xm trait 

diarmant. 
Belise. Partout on s'j promène avec ravissement.* 
Philaminie. On n'y saurait marcher* que sur de belles 

choses. 
Arma/nde. Ce sont petits chemins tout parsemés de 

roses. 
Trissatm. Le sonnet donc tous semble. . . 
PhUamintè, Admirable, nouveau; 

Et personne jamais n*a rien fait de si beau. 
Bélise {à Semiette), Quoi I sans émotion pendant cette 
lecture I 
Vous faites là, ma nièce, ime étrange figurât '^ 

Beiwrietle. Oliacun fait ici-bas la figpire qu'il ^ent^ 
Ma tante ; et hel esprit, U ne Vestpas qui vewt.^ 
Trissoiin. Peut-être que.mes vers importunent madame. 
Henriette, Point. Je n'écoute paa. 
PhUaminte. Abl voyons l'épigramme. 

Trissotin {8w un carrosse^ de couleur amaâra/nte donné 
à une dame de ses amies), 

1 erootionii * everyoneis not a wlt wHo wishes 

s raptam to be on». 

• trâuL « MfTOMe^ oisolete for voitwrt. 
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. JBhitamiide, Ses titbes ont tonjours quelque oliofie de 

rare. 

^tman(2e. A cent bea>iix traits d'esprit leur noureauté 

prépare. 

Trissoim, 

L'amont si chèrement m*a Tendu S6n lira, 

T%iilamihite, Armcmâe et BUièe. Ah ! 
Triasatin. 

Qn'll m'en «oâte déjà la moitié de mon bit»} ' 
Et, quand ta vois ce beau carrosse. 
Où tant d'or se relève en hosse/ 
Qu'il étonne tout le pays, 
Et fait pompeusement triompher ma Lab..» 

Fhilamirde. Ahl i[aaJj(mI voilà de rémditÎQn. 
Bélise. L'exLTelop$e'e«t jolie, et y^iiLtimiuilliozi. 
TriasoUn,. 

Et, quand tu vois ce beau carrosse^ 

Oii tant d'or se relève en bosse. 

Qu'il étonne tout le pays. 
Et fait pompeusement triompher ma Lal^ 

Ne dis plus qu'il est amarante, 

Dis plutdt qu'tV est 6e ma rente,^ 

Armanâe, Oh 1 oh ! oh ! célui-ïà ne ttcdtend p<M^ du 

tout. 
Philandnte, On n*a que hd gui* puisse écrire de ce' 

goût. 

Béliee, 

Ne dis plus qu'il est amarante» 

Di» .plutôt qu'il est de ma rente. 

Voilà qui se décline, ma rente, de ma rente, à ma rente, 

1 fortune. Freuoh play on the words amarcmte 

. 1 in embosBiwata. (amaraath ooloor) and à ma rmt$ 

• Venvdoppe, U^ tbe name of- (to my inoome), resting upon a mero 

I^ais, whjohoovératheblantaesBofa similarity of aonnd, oannot ol 

plainer équivalent word. courra, be translated. 

4 it oomes firom (was parohased » tbia one (ttiis wittlclnn) la not 

with) my tDOome (my moner^. Tbe expeoteâ. * Èiê aloma 
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FhUarnmie, Je ne sais, du moment que je tous ai connu. 
Si, WT votre stijet,^ yena Yesprit prévenu ;^ 
MUàs j'admire partout vos yers et votre prose. . 

Triaaotm {à Philcuimaté), Si vous vouliez de vcu8* nous 
montrer quelque chose, 
A notre tour ausiû nous pourrions admirer. 

PhUammUe, Je n'ai rien fait en vers; mais j'ai Kéû 
d'espérer ^ 

Que je pourrai bientôt vous montrer, en amie^ . 
Huit chapitres du plan de notre académie. 
Platon s'est au projet simplement arrêté,* 
Quand de sa République il a fait le traité ; 
Mais à l'effet entier je veux pousser l'idée, 
Que j'ai sur le papier en prose accommodée^ 
Car enfin, je me sens un étrange dépit 
Bu tû£^ qiic l'on nous fait du côté de l'esprit; 
Et je veux nous venger,^ toutes tant que nous sommes^ 
De cette indigne classe où nous rangent les hommes. 
De homer^ nos talents à des futilités. 
Et nous fermer la porte aux sublimes clartés,* 

Armande, C'est faire à notre sexe une trop grande 
offense. 
De n'étendre l'effort de notre intelligence 
Qu'à juger d'une jupe, ou de l'air d'un manteau. 
Ou des beautés à'tm point^^ ou d'un brocart nouveau. 

Bélise, n faut se relever de ce honteux partage, 
Et mettre hautement notre esprit hors de page." 

Trissotin, Pour les dames on sait mon respect en loua 
lieux; 

1 wlth regard to yoa (in yonr * knowledge^ soienoa. See pag» 

Ivroor). s prepossoBed. il, note '. 

* oi' yonrs. * toached npon. i® a point>]aoe. 

• airanged. « rewneL n 3/eUre hort de page, a term of 
' eveiyone and ail (oi «). chivalry, dgniflei to put ont of de> 
s in oonfining. pendenôe, to rnuke liiéependent. - 
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Et, si je rends hommage aux brillants de leurs yeux, 
De leur esprit aussi j'honore les lumières. 

Ph^mirUe. Le sexe aussi vous rend justice en ces 
matières; 
Mais nous voulons montrer à de certains esprits, 
Dont l'orgueilleux savoir nous traite avec mépris. 
Que de science aussi les femmes sont meublées ; 
Qu'on peut faire comme eux de doctes assemblées» 
Conduites en eeÎ4i^ par des ordres^ meilleurs; 
Qu'on 7 veut réunir ce qu'on sépare ailleurs. 
Mêler le beau langage et les hautes sciences, 
Découvrir la nature en mille expériences ; 
Et, ffur les questions qu'on pourra proposer. 
Faire entrer^ chaque secte, et n'en point €pou8er^ 

Trissotm, Je m'attache jMmr V ordre '^ au péripatétisme. 

PhUammte, Pour les abstractions, j'aime le platonisme. 

Armande, Épicure me plaît, et ses dogmes sont forts. 

Béliee, Je m'accommode* assez, pour moi, des petits 
corps; 
Mais le vide à souffrir me semble difficile. 
Et je goûte bien mieux la matière subtile. 

Triaeotm, Descartes, pour VçmMmt^ donne fort dans^ 
mon sens. 

Armande. * J'aime «m ioifr&i22on«.^ 

PhUammte, Moi, ses mondes tombants. 

Armande, Il me tarde^ de voir notre assemblée ouverte, 
Et de nous signaler par quelque découverte. 

s in that TCspeot smith, in tbe Vtear ef Wakefidd 

* arnuigeiiMnta. • ^ctmit ftomhis doctrine ofvortioeB: **Eaoh 

* adopt «xdmArtAj. opulent man generallygathen round 
« for the order of tbe nnlTena. him a dnde of the poorart of tho 

* agrée. ' tbe loadstona people, &0., and may be oompared to 

* qaite aooords witb. a Cartesian System, eaob orb witb a 

* l>eiearteB was a pbikvnpber wbo vortex of its o^m,** ftc. 

Ilired before Newton. Some refleo- i* bis doctrine of toorbillons, or 
tions liaye been dmwn by Gold- Toitioes. n l lon^ *- 

E 
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Triesatin. On en attend beaucoup de vos in/œe daHêa f ' 
Et pour YOQB la natate a peu d'obscurités. 

Philaminte, Pour moi, sans me flaittns j'«M ai dégà fait 
une ; ■ 
Et j*ai vu clairement des bommee âans la hme. 

BéHiêe, Je n'ai poînt encor vu d'hommes, comme je 
crois; 
Mais j'ai tu des clocbors tout eomme^ je tous vois. 

Armcmde: ISctoB «ppreiendiiùaB, ainsi qn^lApkyaiiqWs^ 
Grammaire, bistdii^e, vers» morslB et politiqne. 

Phiîaminte, La morale a des' traits dont mon eœnr est 
épris, 
Et c'était aiitrefois Tamoar des grands espritv; 
Mais aux stoïciens je donne l'avantage. 
Et je ne trouve rien de si beau que leur sage. 

Armande, Pour la langue, on Tsrra dans.x>eni nos règle- 
ments, 
Et nous y prétendons f aise des remuetnenés.^ 
Par une antipathie^ ou juste, ou naturelle. 
Nous avons pris chacune une haine mortelle 
Pour un nombre de mots, soit ourerbes, ou noms» 
Que mutuellement nous noua abandcmnons : 
Contre eux nous préparons de mortelles- sentences. 
Et nous devons ouvrir nos doctes conférences 
Par les proscriptions de tous ces mots divers, 
Dont nous voulons j^cif^^^t Ja piioee et les rerSé 

PhUamin^ Hais le pins beau projet de notre, aea* 
demie, 
Une entreprise noble, et dont je suis ravie, 
tJn dessein plein de gloire* et qui sera vanté 
Chez tous les beaux esprits de la postérité, 

1 iapericr knowledge. See p. il, * as plainlyaa. 

B. *• • * natnral philœophjr, physta. 

s en . . . mue, one, vli^ a dto' * altérations • expiants. 

•Sfeiy. 



C'est lo retrancbexmnitdd ceÉ B^lhkbd» sales, '^ 

Qui dans les plus beàtûc mots 'proàtiisent des scandales; 

jOes jouets étemels des sots de tous les temps; 

Cea fades ïi^yM^ommmis^ de nos mééhamésplaiaavtA;* 

Ces souixses dHm amas'd'éfiftwojue»^ in£^ 

Dont on vient faire insulte à la pudeur des femmes. 

TriasoUn. Yoilà certainement d'admirables prcgets; - 

Bélise, Tous verrez nos statuts quand ils seront tona 
faits. . ' .i 

Trissotin, lU ne sa/wmi&ni numquer* d'être tous beaux 
et sages. .' 

Amumde. Nous serons |>ar nos lois les juges des 
ouvrages; 
Far nos lois, prose çt vers, tout nous sera soumis : . 
Nul n'aura de l'esprit, hors nous et nos amis.^ 
Kous cbercberons paartout à trouver à redire, 
Et ne verrons que nous qui sachent bien écrire; 



SCBOTS UL, IV., ^ V. 



ABGUMENT. 

A friend of Trissoiin is announced, Yadito hf lamtt who, being 
introdaced u a distingsiahed HeUenist, is weicomed with the 
embraces of the learned ladids. The fot cérémonies being over, 
Yadios protests against the eagerness of authors to récite their 
Works on- evéry occasion, and, at the same instant, he himself, bj a 
trait the most comic and natnral, proposes to read a pièce of his 
own. The two poèts bov oontend for tlie paltn in politeness and 
flattering compliments \ aod jost wfaen Vadins is going to read his 
ballai, Trissotin asks his opinion aboat a certain sonnet alreadjr 

I insipid commonplaoes. « they eannot fidL 

t sorry jestera. < This Une has beoome proverbial, 

s ambiguitiea. and is appUed to ail coteries. 

b2 
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mentioned. IJjiaware that b« la in the présence of thç authoTf 
Vadius pronoonces it détestable. Trissotin is, of cotme, chagrined, 
aad now, in lien of compliments, they heap insulta npon each 
other, and end by a literarjr challenge to meet in the arena of thtf 
bookseller Barbin. 



PHIULMINTE, BÉLISE, ABMANDE, HBNBIETTE, 
TBISSOTIir, LÉPIISTE. 

Lépîne (à Tinsfotin). Monsieur, un homme est là qui 
veut parler à vous ; * 
H est vêtu de noir, et parle d'un ton doiix. 
(Jls 90 lèvent.) 
TrUsoUn, C'est cet ami savant qui m'a fait tant 
d^ instance^ 
De lui donner Hionneur de votre connaissance. 
Phiîaminte. Four le faire venir vous avez toiU crédit? 
{TriMoUn vu au-devant de Vadiue,) 



TKILAMINTE, BÊLISS, ABMAimE,' HElOtlETTE. 

Phiîaminte {à Armande et à Bélise), Faisons bien les 
honneurs au Tnoins * de notre esprit. 
(à Senriette gui veut sortir,) 
Holà ! Je vous ai dit, en paroles bien claires. 
Que j'ai besoin de vous. 
Henriette, Mais pour quelles affaires P 

Philamvnte, Venez: on va dans peu vous les faire 
savoir. 

TBISSOTIK, YADIUS, PHILAMINTE, BÉLISE, ABMANDE, 

HEKBIETTE. 

Trissotin (présentatU VaMus), Yoici l'homme qui meurt 
du désir de vous voir ; 

1 ^Ve now say tmu parler, * ftall permission. 

s entreatjr. « at ail events, at any nH» 
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En TOUS le prodùimtU^ je ne crains point le blâme 
D'aroir ciâmM^ cliez vous nn profane, madame. 
n peut tenir son coin parmi les beaux esprits. 
Philaminie, "La, main qui le présente en dit assez le 

prix, 
tl}ri8êoUn, H a des vieux auteurs la pleine intelligence, 
Et sait du grec, madame, autant qu'homme de France. 
Philaminite (à BéUse), Du grec ! ô ciel ! du grec ! H 

sait du grec, ma soeur ! 
Bélise {à Armcmde), Ah I ma nièce, du grec ! 
Armande, Du grec I quelle douceur ! 

PMUmmte. Quoi! monsieur sait du grecP Ah! per- 
mettez de grâce, 
Que, pour l'amour du grec, monsieur, on vous embrasse. 
{Vadius em5ra6«e aussi Bélise et Armande,) 
Henriette (à Vadvus gui veut aussi VembroMer)» Excusez- 
moi, monsieur, je n'entends .pas le grec. 
(Ils s*asseyent) 
PhUa^niwte, J'ai pour les livres grecs un merveilleux 

respect. 
Vadius, Je crains à'étrefâcheuœ* par l'ardeur qui m'em< 

Rage 
A vous rendre aujourd'hui, madame, mon hommage ; 

lËtfawraipu troubler* quelque docte entretien. 

Philamvnte, Monsieur, avec du greo on ne peut g4t§r ' 

rien. 

TVissotin. Au reste, il fait merveille en vers ainsi qu'en 

prose. 

Et pourrait^ s'il voulait, vous montrer quelque chose. 

Vadius, Le défaut des auteurs dans leurs productions, 

Cest d'en tyranniser^ les conversations, 

> Intrododiig. This idiomatio me of the fntnrs 

• broaicht. temof aurai, instead of /ai, is oan- 
s tvoablesofiM. Jeotural instead oH affirmattre. 

* I may perhaps ha?» diatnrbed.— •:» engvoag. 
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D'être au IPalaîs; wa «oiurs, a^oz rtieUes,^ ai» tables/ 
De. leurs^ers fatigaitts leoteurs iajbtii^bles. 
Pottr moi, je ne vchs rien de pltu aot, ^ m^n ee&fi» "■ 
Q,n*rak amteur qm partout Ta pMmerdeë esiifiena i ' ' 
Qtd, des premieiB vernie aaieieaant les oreiller» 
En fait le phis eonvent les martyrs de ses veiUeê^.^" 
On ne m'a jamais va ce fol ea^tement ; 
Et d'tin Qreu là^dessùs je «UM^n^sentim^iitv - • 
Qui, par un dogme exprès, défend à tous ses sages 
L'indigne empressement djS'lire lears onyrages. ' 
'Yoici de petits vers pour de jeunes amants. 
Sur quoi^ je voudrais bien avoir' vos sentiments. 
THssotin. Y os vers ont des beautés que n'ont point tous 

les autres. 
Vadius, Les Gr&ces et Ténus régnent dans tous les 

vôtres. * 

TrUsotin, Vùttê ave» le tou/r libre* et le 1>eau élioiz des 

mots. 
Vhdius. On voit partout chez vouarî^Ao^ et lejp(dho8^ 

1 Âû FaU»ii, an ctMn, oui» rudlet.2 * " OaUieroiif-iioos (says LaharpeX 

Palais : see page 13» noté * ;— c(mr«, dans les Pemmes savantes, un de «s 

formerly used for promenade, is only traits qui oonfondeift? Céà le mot 

emptoyed boit in tUs seuM m tbe île yadios* qni^ «pcte .avoir parlé 

proper name of a pablio walk in comme on sage.enr la manie de lire 

some Frenoh towns i'-rueUe signifies ses vers, met grossièrement la main à 

the v^Ul-side of a bed, and alao la poche, en tire le cahier qjaà proba- 

meant, in the time of Louis XI V., bfement né le qnltte jamais^ Voici de 

the aloove of the bedohamber of a petite vere. C'est un' 4e. ces endroits 

lady df ranlc^ wher» sb» OoOasioBaUr ok TaoBlamation' est nnlver^e: J*ai 

galiiered a smail party of intimate vu d^ spectateurs 'saisis dTune snr- 

Iriends for oonveniation : henoe the prise réelle ; ils avaleût pris Vadins 

Word ruelle came to be likeiwise ap- pour le sage de lafrièee."— Cburs de 

plied, as in our text, to the g^thering littérature. Part 1 1^ Book I^ ohap. vt 

it^elf, to a Udy's private q^ sefect ▼ llofe oemet^ nv^lM^uelf. 

cùrcle or as^embly, or intimate party. • j-ou bave a free mnd easy styleu 

* atM» to6Ui for à toble, at table,aft 9 unos saxd . patkasaxe two old 
dinner, at dinner parties. terms of rlietorio» Ohoe being ttiat 

* tobeghardibrprai8e(8eepage6, part of rhetorlo which treats of 
BOte^K norals. qr etbios 4n capposition to 

« IncabcatioBib v • foUoWk saUm, the exprùaiçMi ot the. i»as 
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■ Tri99oHn. Noua ayons yù de votte des églogaes d'un 

si^le 
Qui passe en doux attraits Théociite et Yirgild. . 

VcMua* Vos odes ont un air noble, galant et doux. 
Qui laisse d ftbica ijgin votre Horace après. yoaa. 
Tria^tiai, £sial rien d'amaoreux rComme . yqs olianson- 

nettesP , . 

Vadius, Feut^on voir rien d'égal aux sonneta que vons 

faites? 
IhissoUn, Bien qui soit pins charmant que vos petits 

rondeaux? 
V€uUu8, Bien de si plein d'esprit que tous yoa madri- 
gaux? 
TriMotm, Aux ballades surtout yous êtes admirable. 
Vaddm. Et dans les bouts-rimée ^ je i^oua trouve adorable. 
- TSrmoim, Si la iVance ponyait connaître votre pvix, 
Vadiui, Si le siècle.xendait justice aux beaux <^prits, 
9}ri8$otm, En carrosse' doré vous iriez par les rues. 
VadiMt, On vjercait le.pnblic vous dresser des . statues. 
(à TriasoUaL) 
Hom 1 O'est une ballade, et je veux que tout net - 
Vous m'en, •« 
TrisBotin (à Vadim)» Ave^^youa ryq. certaîn petit 
sonnet 
*Sur la fièvre ^ tiefid^ la princesse IJraaie? 
• VadÀuês Oui; Her il me fut lu dans une compagnie. 
Triiêotm. Yous en saves l'autei^r ? 

sloiis. orthne twQWoidSijxifikMis tbon hw pndaed only fo be pnteed 

ttae onlf one now in m^ but U U In tara, the dlqmte Is now wlilch of 

alwsys taken in a bad senae^ and thetwoahall shine more in tbeeyes 

oorrespondfl to the English * bathos,* of tbe ladies : Yadias makes ready to 

white^ ïn a good sensé, pathétique is reolte Mb veraes,— qidâkly Trissotin 

naed as çorresponding to the Enisllrii shifiB t)lie ocmyenatioii, in order to 

^pathbe.' 1 giTen ThfDiei^ oiambo. épeakof ttbowiL 

s See page 4e, note •. - *j[iÊi tient , • • , ftom frtiioh • . . 

9 Sur la jUvre, fto.3 As eadi of 
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VaMuê. Nom ; mais je sais fort bien 

(^silàne le point flatter, son sonnet ne vaut rien. 

TnsaoUn. Beaucoup de gens pourtant le tronv^Q^ 
admirable. 

Vadiu8, Cela nrempè clie pas qu'il ne soit misérable ; 
Et, si vous l'avez vu, vous serez de mon goût. 

Trissotm. Je sais que là-dessus je n'en suis point du 
tout, 
Et que d'un tel sonnet peu de gens sont capables. 

Vadiu», Me préserve le ciel d'en faire de semblables ! 

Trissotin, Je scviiefM^ qu'on ne peut en &ire de 
meilleur ; 
Et ma grande raison, c'est que j'en suis l'auteiir. 

Vadius. VousP 

Triêsatm, Moi. 

VadMts» Je ne gaie done eoimnewl eefit V affaire.* 

Trissotm, C^est qu'an fiU maJhewreua^ de ne pouvoir 
vous plaire. 

Vadme. U faut qu'en écoutant j'aie eu l'esprit distrait, 
Ou bien que le lecteur m'ait gâté le sonnet. 
Mais laissons ce discours, et voyons ma ballade. 

TrUsotin. La baUade, à mon goût, est une chose fade : 
Ce n'en est plus la mode ; eUe eent èon pieUa ternie,* 

Vadivs, La ballade pourtant charme beaucoup de gens» 

Trissotm» . Cela n'empêche pas qu'éllô ne me déplaise. 

Vaâms, Elle n'en reste pas pour cela plus mauvaise. 

Triesoitin. Elle a pour les pédants de merveilleux 
appas. 

Vadius. Cependant nous voyons qu'elle ne vous plaît 
pas. 

1 maintain. «Doagb. 

s then I cant mak» oat bow the « there is an antlqnated look atxyot 

thinghappened., . . . It 
s eimply beoaose I was nnlaoky 



acÂKB y.] LES FEMMES SAYAKTES. 57 

TriaaotiMé Vous donnez sottement vos qualités aux 
autres. 
(Us se lèvent ioue.) 
Vadhu, Fort impertînemment youb me jetez les yôtres, 
TriesoUn, Allez, petit grimaud, barbotiilleur de papier. 
VoMua, Allez, ximeor de balle,^ opprobre du métier. 
TrissoUn, AMez, fripier cP écrits,* impudent plagiaire. 
Vaddus, Allez, cuistre . • • 
Philaminte. Eh 1 messieursi que prétendez-vous 

faire? 
TrissoHn {à VcMus). Y a, va restituer tous les honteux 
larcins 
Que réclament sur toi les Grecs et les Latins. 

Vaddus. Ya, va-t'en faire amende honorable' au Par- 
nasse 
D^anmrjcM à te» vers estropier Horace.^ 
Trissotin» Souviens-toi de ton livre, et de son peu de 

bruit. 
Vàdius. Et toi, de ton libraire à l'hôpital réduit. 
Trissotiih Ma gloire est établie ; en vain tu la déchires. 
Vadius, Oui, oui, je te renvoie^ à l'auteur des Satires.* 
Trissotifk Je t'y renvoie aussi« 
Vadvus. J'ai le contentement 

Qu'on voit qu'il m'a traité plus honorablement. 
Il me donne en passant une atteinte légère 

^ Rimtur de haXte.'] We oaU haiMlfiindtan^ marine 8tonB,4ka 

wimrtikandùe dé latte the goods of * Amende AonoraUe.] This phnm 

Inftrior quality wfaioli pedlan or bas been almost qatnialized in the 

paokmen, named porte-baXles, cany Engliah langnage^ for tbe want of 

nboat Ibr alet henoaHmeiM* de UiUe one eqoally oondse and exprarive; 

meana a oommon-plaoe^ or inftrior, it eignifieB a tort of jodidal penalty, 

disciple Ot the Mnaes.— taOe, bale^ wlildi oonsists in maUng a pvblio 

jmck-^ riiMu r dé haUe, worthleiB avowal of one's orime^ and asting 

thymer. pardon Ibr It—ant Pantaue, on Par- 

s dealer in eeoond-hand Uteratorê nasoa. 

(mera oomptler, plagiariat).— /rip<er * Ibr having mntilated Horace in 

means a Beoondrhand dothier, and yoarY€inoê\^àie$ vers tatjKurtee vert. 

aiw BomatimflB a dealer in eeoond- * irefer. * ThiB meana BoUeao. 
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Parmi plncdeniB antenra qti'aa Palais on révàrè ; 
Mais jamais dans ses vers il ne te laisse en paix. 
Et Ton t'y voit partout être eA hutte à^ ses tnits. 

TritaoUn. C'est par là. qpie j'y tieiw nu rang pkia hono- 
rable. 
II. te met dans la foule ainsi qu'un miserai)!»} • 
H. croit que c'eyit osies d'un eaup* po^t^accabler. 
Et ne t'a jamais fait l'honneur de redouSHer. . 
Mais il m'attaque à part comme un noble adversaire 
Sur qui tout son effort lui semble nécessaire ; 
Et ses coups, contee moi redoublés en tous lieux. 
Montrent qu'il ne se croit jamais victorieux.. 

Vi3bdiu8, Ma plumé t'apprendra quel lu>mme je puis ètra 

TrisaoUn, Et la mienne saura te iaire Toir ton mûtre. 

Vadivs, Je te défie en vers, prose, grec, et latin. 

Trisaotm. Eh bien! nous nous venrong êeui à senP chez 
Barbîn.* 



SCÈNES VI, & VU, 



ARGUMENT. 

\ri88otin apologises for his irritation against Yadias \ but l^hila* 
minte, ttuming to another subjoct, laments Henriette's defiçiency 
in wit and genios, and proposes to operate a reform ; she sees no 
olher nieaiis se well adapted for this porpose as to unîte her fortune 
with that of Triasotxn. Bienviette ezclaims against th» match; 
4Uid the pédant, after making sereral awkward and unwelcomé 
compliments to the bQtrotlie<i^ retires with Philaminte and Bëlise. 
Armande, left with her sister, displays a malignant joy; at â déci- 
sion so favourahle to her own riewa with regard to Oltandre* 

1 ezpoaed to. wovds they ooma to blows» their 

* one blow is enoogli* arma probahly woold be booka» as Ib 

s we flball meet agaln fiioe to ftas. tte Amoqs- combat deseiibed by 

4 This chaUenge is laitgihable Boilean in the Lutrin^ lAiob took 

enodgh,— to meet, oot in the llelds» place in tbe same shop. 

bat at tiie bookseller'^ an(V if fiom 



«eteE ti.J LES FJSHMBS SATANTEa 59 

TBISSOTIK, PHILAMINTE, ABMAimE, BÉLISB, 

HENBIETTE. 

Trissoiin, A inoii em^^tfiDMBt^ ne doime^ »Bcan 
bl&me; 
C'est voifcre jiigeiii«Bi que je détends, madame^ 
Dans le sonnet qu'il a l'audace d'attaquer. 

PhUorni/nie, A voua remeUre Uen^ J0 me. Yeiax appli- 
quer; 
Mais parl^na d'aulxe affaire» Approchez, Henriette* 
Depuis assez longtemps mon âme s'inquiète 
De ce qu'aucun esprit'^ en vous ne se fait voir ; 
Mais je trouve un mojen de vous en faire avoir. 

Henriette, C'est prendre un soin pour moi qui n'est pas 
nécessaire; 
Les doctes entretiens ne sont point mon^ araire ;* 
J'aime à vivre aisément ; et, dans tout ce qu'on dit» 
Il faut se trop peiner pour avoir de l'esprit ;. 
C'est une ambition que je n'ai point esx tète, 
Je me trowsefoH tient ma mère, â^être bête;* 
Et j'aime mieux n'avoir que de communs propoi» 
Que de me tourmenter pour dire de beau]^ mots. . 

PhUaminte. Oui ; mais fy^ wié hîesêéey^ et ea n^eat paa 
mon compte* 
De souffiir dans mon eang'^ une pareille honte. 
La beauté du visage est un frêle ornement, 
Une fleur x^assagère, un éclat d'un moment, 
Et qui n'est attaché qu'à la simple épiderme;* 
Mais celle de l'esprit est inhérente et ferme» 
J'ai donc cherché longtemps un biais* de vous donner 
La beauté que les ans ne peuvent moissonner, * 

I t6 reooncUe yoa. stapid. ^ I am^anno^ed at it 

* wit» intetligenea. * it does not sait me. ' iamllf. 

..a tb» Uâng tor me. • Èpiderme i» now ^"^frfBlliift 

« I am qoite omtent « . . tD be. • meaim - 



(S) 



LES FEMMES SAVANTES, [aots; ui. 



"S f 

Defckire evUrer chez vmu^ le désir des sciences, 
De Vous insinuer les belles connais sances : 
Et la pensée enfin oii' mes vœux ont souscrit, 
0*ést d'attacher à vous un homme plein d'esprit s 

{Montrant Triê8otin.) 
Et cet homme est monsieur, que je vous détermine* 
A voir comme l'époux que mon choix vous destine. 

Hefwriette. Moi! ma mère P 

PhUamiwte, Oui, vous. Eait^a4]rB0tt«u}n^pda. 

BéUèe (à TriMotm), Je vous entends; vos yeux de- 
mandent mon aveu 
Pour engager* ailleurs un coBur que je possède. 
Allez, je le veux bien. A ce nœud je vous cède; 
C'est un hymen qui fait votre établissement. 

TrUsoUn {à Henriette). Je ne sais que vous dire en 
mon ravissement. 
Madame ; et cet hymen dont je vois qu'on mlionore 
Me met . . • 

Hewriettet TSnd heau!^ monsieur; il n'est pas fait 
encore: 
Ne vous pressez pas tant. 

Philaminte. Comme vous répondez \ 

Savez-vous bien que si • • « P Suffit. Tous m'entendez. 

(à TriuoHn.) 
Elle se rendra sage. Allons, laissons-la faire. 



BBNBIETTB, ASMLSnyE, 

Armande, On voit briller pour vous les soins de notre 



mère, 



Et son choix ne pouvait d'un plus illustre époux • • • 

1 to infbse into yoo. ordaniMr de, is ohÊokfbb, 

* 9à far à laqudU. * bestow. 

• JMerminer à, lu tbe nue of * Btopj 
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Henriette» Si le choix est si beau, que ne U pren&t-voue ?^ 
Armcmde. O'est à vous, non à moi, que sa main est 

donnée. 
Senriette, Je vous le cède tout, comme à ma sœur aînée. 
Armomde, Si llijmen, comme à tous, me paraissait 
charmant, 
tPacce^ terais votre offre avec ravissement. 
* Sermette. Si j'avais, comme vous, les pédants dans la 

tète, 
Je pourrais le trouver un parti* fort honnête. 
Armande, Cependant, bien qu'^id nos goûts soient 
différents, 
Nous devons obéir, ma sœur, à nos parents. 
Une mère a sur nous une entière puissance ; 
Et vous crojez en vain, par votre résistance. •• 



SCÈNES VIII. & UL 

ARGUMENT. 

Chrjrsale, snmmoning up a fresh stock of courage in the absence 
o£ bis rerered Philamtnte, formally iutrodnces his daugbter to 
Clitandre as her future busband. Henriette receives bini cordially, 
notwithstanding Armande, who, snpporting tbe cause of ber 
motber, is silenced by Chrysale, and even sent away to her with a 
message that sets her authority at défiance. Tbe bold conduct of 
Chrysale U praised by his brother, and the lovers retire hand ia 
hand. ___ 

OHBTSALE, ABISTE, GLITAKDBE, HSNBIETTE, 

ABMAKDE. 

Chrysale (à Senriette, lui présentant Clitandre). Allons, 
ma fille, il faut approuver mon dessein. 
Otez ce gant. Touchez à monsiewr dans la mainf 

1 \rhy don't you takehim? « gtve your liaad to this gnitto* 

I maUdi. ' although. mau. 
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Et le considérez^ désonnais dans votre âme 

En homme' dont je veux que vous soyez la femme. 

ArmaTtde. De ce côté, ma sœur, vos pencliants sont f ot^ 
grands. 

Henriette, H nous fant obéir, ma soBtir, à nos parents t 
TJn père a sur nos tgsox nne entière puissance. 

Armande, Une mère a sa part à notre obéissance. 

Chryeaîe. Q;u,'e^eé àdâjrel^ 

Armande. Je dis qne j'appréhende fort 

Qu'ici ma mère et vous ne soyez pas d'accord; 
Et c'est un autre époux • . . 

Chryectle. Taisez-vous, péronnelle ; 

AUez philosopher tout le 90Ûl^ avec elle, 
Et de mes actions ne vous mêlez '^ en rien. 
Dites-lui ma j^eruée,' et Favertissez bien 
Qu'elle ne vienne pas va! échauffer les oreillesJ 
Allons vite. 

CHRTSALB, ABISTE, HEKBIETTE, CLITAKDBB. 

Ariste. Fort bien. Tous faites des merveilles. 
ClUandre, Quel transport I quelle joie! Ah! que mon 

sort est doux ! 
Ckryaale {à ClUanâre), Allons, prenez sa main, et 
passez devant nous ; 
Menez-la dans sa chambrer Ah I les .douces caresses ! 

(d Ariate,) 
Tenez, mon coaixr s'émeut à toutes ces tendresses» 
Gela ragaillardit tout à fait mes vieux jours ; 
Et je me ressouviens de mes jeunes amours. 

1 le eomidére» for eontidéreg4e : pttfre 2S, Bote >*. 
eflpafi;e3,noteio,aiidpage7,notes. « as moch as yoa pleaaa 

> en homme for comme un (or r) * do not interfère, 
homme, as a (or the) man. * mind. 

s what do yoa mean by tbat? CL ^ to ptovAe. 
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ACTE QUATRIÈME. 

âcËNES I. & n. 

ARGUMENT. 

Armande ao(i«aîntg Philaminte with the outrage done to her 
authority, and ch^orges GUtandre with want of ebleem for her 
(PhUaminte'B) person, and of admiration for her yerses. Clitandre, 
who has overheard this, oomes forward and exclaims against her 
mcharitable opinion of him; ehe reminda hlm of hi? faithlessness, 
and, on this gronnd, she attempts to justify herselU She then 
engaj^es in a Platonic dissertation upon the union of sopls, and the 
grossness of terrestrial loves; but Glitandre maintaina a contrary 
opinion with eo mudi spirit^ that she descends ô.*om her hjpo- 
critical Platonisoiy and wonld consent to mairry him in his own 
▼iew of the anbject. But it is too late ; Glitandre's love for Hen- 
riette burns with too strong a flame; and, on Philaminte's de- 
daring that she has destined the hand of Henriette for another, he 
endeayours to make her sensible of her ridteulons ohoioe. 

PHILAMINTE, ABHANDE. 

Amumde. Oui, rien n'a retenu son esprit en hàlcu^ee ;' 
Elle a fait vcmité^ de son obéissance; 
Son cœur, pour se livrer, à peine devant moi 
S'estril donné le temps d'en recevoir la loi. 
Et semblait suivre moins les volontés d'un père^ 
Qu'affecter de braver les ordres d'xme mère. 

PhUaimwie, Je lui montrerai bien aux lois de qui des 
deux 
Les droits de la raison soumettent tous ses vœux, 
1 hésitation. smadeaboast 
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Et qtii doit gouverner, ou sa mère ou son père. 
Ou l'esprit ou le corpe, la forme ou la matière. 

Armande. On voui en devait bien, au moma,^ md. com- 
pliment;' 
Et ce petit monsieur en use* étrangement 
De vouloir, malgré vous, devenir votre gendre. 

PhUaminte, Il n'en est pae encore où* son cœur peut 
prétendre,* 
Je le trouvais bien fait, et j'aimais vos amours ; 
Mais, dans ses procédés, il m'a déplu toujours, 
n sait que. Dieu merci, je me mêle d'écrire ; * 
Et jamais il ne m'a prié^ de lui rien lire. 



CLITANDBB {entrant doucement, et écoutant aane ae mon- 
trer), abicandb, phiulmintb. 

Armande, Je ne soufEiirais point, si f étais que as 
vous,* 
Que jamais d'Henriette il pût être l'époux. 
On me ferait grand tort d'avoir quelque pensée 
Que là-dessus je paiie en fille intéressée. 
Et que le lâche tour que Von voU quHl msfaii* 
Jette au fond de mon cœur quelque dépit secret. 
Contre de pareils coups l'âme se fortifie 
Du solide secours de la philosopliie. 
Et par elle on se peut mettre au-dessus de tout; 
Mais vous traiter ainsi, c'est vous pousser à botU,^ 

> w«8| at leMt, due to yon. to whidi. a Mpira. 

* , , , . un complimentt that is to 'I take to writia^. 

say, they ought» at le&st, to hâve de- ' prié, by a poeâbal Uoenoe^ in- 

ierred to yoa in the matter (of the stead ofpriie, Cor the sak» of tlie 

raarriage) so far as to inform you of measure. s if j ^ere yoo. 

tlieir deetoioii, if not to oonsnlt yoti ; • the dafltanily triok whloh lie ii 

a oompliment waa, at lea<tt, dne to evidently playing me. 

yon (en, about it; bierit quite). ^^ to provoke yoa beyond 

3 behaves. ranoe. 

« be lias not yet reacheU the point 
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Uedde^ Totre honneTir d'être à ses Vœux contraire ; * 
Et c'est im homme enfin qui ne doit point tous plaire. 
Jamais je n'ai connu, discourant entre nous, 
Qu'il eût au fond du coeur de l'estime pour tous. 

PhUàimnte, Petit sot ! 

Armande, - Quelque bruit que votre gloire fasse. 

Toujours à vous louer il a paru de glace. 

Fhilaniiwte. Le brutal! 

Armande. Et vingt fois, comme ouvrages nouveaux. 
J'ai lu des vers de vous qu'il n'a point trouvée bea 

Ph^laminte, L'impertinent! 

Arma/nde. Souvent nous en étiona aux prises ; ^ 

Et vous ne croiriez point do combien de sottbes . . . 

CUtandre {à Armande). Eh ! doucemcmt, de gr&ce. Un 
peu de chanté, t^ 

Madame, ou, tout au moins, un peu d'honnêteté. 

^^ .... * ^ 

Quel mal vous ai-je fkit P et quelle est mon offensé, 
Pour armer contre ïnoi toute votre éloquence. 
Pour vouloir me détmire, et prendre tant de sc»n 
De me rendre odieux aux gens dont j'ai besoin ? 
Parlez, dites, d'oii vient ce courroux effroyable ? 
Je venx bien que madame en soit juge équitable. 

Armande. Si j'avais le courroux dont on veut' m ac- 
' cuser. 
Je trouverais aaset de quoi* l'autoriser. 
Vous en seriez trop digne ; et les premières flamme» 
S'établissent des droite si sacrés sur les âmes, 
Qu'il faut perdre fortune, et renoncer au jour,* 
Plutôt que de brûler des feux d'nn antre amour. 
Au changement de vœux nulle horrenr ne s'égale;' 
Et tout cœur infidèle et t un monstre en morale. 
'■■•••• •■ .' • 

AMoRgsia • «onesItAk 

t were diopHtiiifC about it tu* trègaU fbr n'at^ égaie. 

• raiéoiiB(ortau>tiv«B>eiioBgL. . "^ 
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ClUandre» Appelez*TOUB, madame, une ixkfidélité 
Ce que m'a de votre àme ordonné la fierté P 
Je ne fais qu'obéir aux lois qu'elle m'imx>ose; 
Et, si je TOUS offense» elle seule en est cause. 
Vos charmes ont d'abord possédé tout mon cœur; 
Il a brûlé deux ans d'une constante ardeur ; 
H n^est^ eoina* compressés, devoirs, respects, services, 
Dont il ne vous ait fait d'amoureux sadîfices. 
Tous mes feux, tous mes soins, ne peuvent rien' sur vous ; 
Je vous trouve contraire à mes vœux les plus doux : 
Ce que vous refusez, je Toffire au choix d'une autre. 
Voyez. Est-ce, madame, ou ma faute, ou la vôtre P 
Mon c<Bur court-il au change,* ou si vous Vj poussez P 
JpSst-ce moi qui vous quitte, ou vous qui me chassez P 

Amumde, Appelez-vous, monsieur, être à vos vœux 
contraire. 
Que de leur arracher ce qu'ils ont de vulgaire^ 
Et vouloir les réduire à cette pureté 
OW^ du parfait amour consiste la beauté P 
Vous ne sauriez pour moi tenir votre pensée 
Du commerce des sens nette et débarrassée ; 
Et vous ne goûtez point, dans ses plus doux ajipas, 
Cette union des cœurs, où les corps n'entrent pas. 
Vous ne pouvez aimer que éP* une amour gprossière,* 
Qu'avec * tout l'attirail des vasuda de la matière ; ' 
Et, pour nourrir les feux que chez vous on produit^ 
H faut un mariage, et tout ce qui s'ensuit. 
Ah ! quel étrange amour !^^ et que les belles âmes 
Sont bien loiu de brûler de ces terrestres flammes ! 
lies sens n^ant point départ à^ toutes leurs ardeurs; 
Et ce beau feu ne veut marier que les cœurs. 

> tbere an no. ' attentions. ■ tat witiL • material tta. 

* ha^e no eflfaet * for changemaU, i* Hera, amour is properly Vie^ ïm 

ê in wklcb. • bot with. the masoiiline gendec. 

tfiMpaceCfiMtoi. » luvs no abare in. 
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Comme une chose indigna il lame îà^le restes 
C*est un feu pur et net comme le feu céleste : 
On ne potuee^ avec lui que d'honnêtes soupin^ 
Et l'on ne penche point yers les f^es désirs. 
Bien d'impur ne se mêle au but qu'on se propose : 
On aime pou/r aimer, ^ et non pour autre chose ; 
Ce n'est qt^'à FeeiprU seul^ qoA vont tous les transports, 
Et Ton 3Bke s'aperçoit jamais qu'on ait un corps. 
CUfa/ndre. Pour moi« par un malheur/ je m'aperçois, 

madame. 
Que j'ai, ne vouê âapUkiêef na corps tout comme une 

Âme; 
Je sens ^'iZ y Uefnd trop'' pour le laisser à part : 
De ces détachements je ne connais point l'art ; 
Le ciel m'a dénié'cette philosophie, 
Et mon âme et mon corps marchent de compagnie, 
n n'est rien de plus beau, comme vous arez dit, 
Que ces ycbox épurés qui ne vont qu'à Ve^priif 
Ces unions de cœurs, et ces tendres pensées. 
Du commerce des sens si bien débarrassées; 
Mais ces amours pour moi sont trop mibULiaéa :^ 
Je suis un peu grossier comme tous mf accusez ; 
J'aime avec tout moi-même, et l'amour qu'on me donne 
En veut,^ je le confesse, à toute la personne. 
Ce n'est pas là matière à de grands châtimenta ,*" 
Et, sans faire. de tort^ à tos bons sentiments, 
Je vois qtie, dans le mondes on suit fort ma méthode. 
Et que le mariage est assez à la mode, 

1 disr^p^ards. • fttûhcMi • wifh (or bf) yoor Ukré. 

* for lov«r8 mObb. î that it ii too eloHly anitffcl wlth 

« tt is to the mind alone: m . . . It (with that soûl). 

fHt, hàvinff the same meaninflr as «an directed only to tlw mtnd, 

awl» tlie me of both expresBions liera • retined: cf. p.66,notai*. 

Js pleonastlc; cil page 25, note K >• has pretensions. 

» par un nuOkeur for par malheur H a mbieot for severe RfiflieDSloa 

(nnfortooately, anlacUly). n an ix^ustiee. 

»2 
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Fasse pour un Hen assez bonnète et doux» 

Four ayoir destiré de me voir votre éponl» 
\ Sans que la liberté d'une telle pensée 
< JLU dû voug dotmer Ueu^ d'en paraître offensée. 

Amiande, Eh bien l monsieur, eh bien 1 pniaqne» sans 
m'éoonter. 

Vos sentiments bratanz veulent se contenter; 

Puisque, pour vous réduire à des ardeurs fidèles, 

n faut des nœuds de chair, des chaines corporèUes, 

Si ma mère le veut, je résous mon esprit' 

A consentir pour vous 'à 00 doni il i^agii} 
Cliiandre, Il n'est plus tempaf madame, une antre a 
pris la place ; 

Et, par un tel retour, j'aurais mauvaise gr&oe 

De maltraiter l'asile et blesser les bontés 

Où je me suis satwé^ de toutes vos fiertés. 
PhiUmmUe, Mais enfin, oomptez-vous, monsieur, sur 
mon suffirage, 

Quand vous^vous promettez cet autre mariage? 

Et, dans vod visions, savez-vous, s'il vous plaît, 

Que j'ai pour Henriette un autre époux tout prêt P 
dUandre, Eh l madame, voyez* votre choix, je vous 
prie; 

Exposez-moi, de grâce, à moins d'ignominie» . 

Et ne me' range»* pas à l'indigne destin > 

De me voir le rival de monsieur Triesotin. 

L'amour des beaux esprits, qui chez vous m'est •con- 
traire, 

Ke pouvait m'opposer un moins noble adversaireu 

Jl en est,'' et plusieurs,* que, pour le bel esi>rît, 

I wlthont . . , glT'iig yoo any » there are people. 

fronnd. * to the matter in qneRtioii. ■ many (a great nnmber% Tlita 

* it is no longer tlnie (It fe too sensé of plusieurt is obsvtlete : this 
Ute). * ht wfaiâi I rescoed myselfl word now means only serenU Ttooiv 

• consider. . - ^ redooe. than two)i 
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Le maaVaiîB goùtdti siècle « t» mettre et^ erédiU;^ • 
Mais monsieur Trissotin n'a pu duper personnel 
Et chacun rend justice aux écrits qu'il nous donne» 
ScT8 eéanê? on le prise en tous lieux ce qu'il Tant; 
Et ce qui m'a vingt fois /oie tombwde mon haïut,^ 
C'est de tous voir au ciel élever des sonnettes 
Que vous dés^oueriez, si vous les aviez f aiieSé 
Philammte, 'Bi^touB jugez de lui tont autrement que 
nous, 
C'est que nous le voyons par d'autres yeux que vous. 



SCÈNE HL 

ÀRGfUMENT. 

•The moment hits now arrived for Trissotin to enter the lists wiih 
his rival : the anthor bas made every préparation for this conflict, 
and the manner in which it is maintained render^ this scène one of 
the finest, or at least the mbst brilKant, in the play, Trissotin 
-enters, clad in the armour of his philosophy, and, having made a 
laughable display of the profundity of his emdition, is intro- 
duced to his enemy, The strlfe is pnrely argumentative:. it is a 
combat betwéen ostentations science and roal good sensé, between 
the champion of pedantryand the opponent of affectation* The 
god of Love hovers oyer Clitandre, and inspires him with conrage 
and resolntioi^; his sonnd and well-ditected arguments are driving 
Trissotin ont of the field^when his fair partisans corne to his assist- 
ance ; but Clitandre presently resnmes, and victory is balancing in 
his favonr/ when the disputation is brokeii In npon by the arrivai 
«fVadins's servant. • 

A 

TBISBOTZH, PHILAJCINTE, ABMAl^I>a, CXITA2TDBE. 

TrivHjitin {à PhUaminie). Je viens vous aânoncer une 
grande nouvelle. 

' I has bronght into repate. page 21, note 1. 

* exoept hère (In this toonse) : 0Sè * stmck me «Kb amaaemeni 
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Nom Vavonê en dormant, madame, éékappé ^fl«.^ 
Un monde près de nous a passé tout du long» 
Est chu* tout an trarers de notre tour billon ; 
Et, s'il eû.t en chemin rencontré notre terre, 
Elle eût été brisée en morceanz, comme verre. 

Phiîaminte. Bemettons ce discours pour une autre 
saison; 
Monsieur n' j trourerait ni rime ni ndson ; • 
n fait profession de chérir Tignorance, 
Et de haïr, surtout, l'esprit et la science. 

ClUand/re, Cette rérité reut quelque adoucîssemeiit. 
Je m'explique, madame; et je hais seulement 
La science et l'esprit qui gâtent les personnes. 
Ce sont choses» de êoi? qui sont belles et bonnes ; 
Mais j'aimerais mieux être au, rang des ignorants» , 
Que de me Toir suivant comme certaines gens. 

Tri99oim^ Four moi* Je ne Uens^pas/ quelque effet qu'on 
suppose. 
Que la science 9oU powr^ g&ter quelque chossw. 

(Jlikmâre, Et c'est mon sentiment qa*en faite ctmime en 
jprqpoa,* 
La science est sigette à faire de grands sots* 

Trmoim* lie paradoxe est fort. 

ddiandre, San» être fort habik^ 

La preure m'en serait, je pense^ asses facile. 
Si les raisons manquaient, je suis sûr qu'en tout cas 
Les exemples fameux ne me manqueraient pas. 

Trissotin, Tous en pourriez citer qui né concluraient 
guère. 

CMtcmdre. Je n'irais pas bien loin pour trouver 'mon 
affaire,'' 

1 vre had ... a narrow enapo. « Ido not admit 

* hastalleu: eAu,partidpleofcAoir < is capable of; oan (see pafe \ 

(ne page 4i, note 4). note *). « in deeds aa in wordi. 
f in tbemaelTaii ' what I wiah. 
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Fonr moi, je ne rois pas ces exemples f ameoz. 
CUianfire^ Moi, je les yois si bien qu'ils me erèvent les 

Tnaaotin, J'ai om jnsqnes' ici qae c'était l'ignorance 
Qui faisait les grands sots, et non pas la science. 
CUtandre, Yons avez om fort mal, et je voue euia 
fforani ' 
Qatm sot saTant est sot plus qn'nn sot ignorant.^ 
TriêsoUn, Le sentiment commim est contre vos 
maximes, 
Poisque igpaorant et sot sont termes synonymes. 

dÛandre. 81 ^rous le voiliez prendre àum usages^ dn mot, 
L'alliance est plus forte entre pédant et sot. 
Trieeatin, Là sottise, dans l'un, se fait voir toute pure. 
ClUandre. Et l'étude, dans l'autre, f^oute à la nature. 
TriesoUn. Le savoir garde en soi son mérite éminent. 
CUtandre. Le savoir, dans u n fat, devient impertinent. 
TriêeoHn, H faut que l'ignorance ait pour vous de 
grands cbazmes, 
Pmsque jMmr eUe* ainsi vous prenez tant les armes. 
ClUandre. Si pour moi l'ignorance a des cbàrmes si 
grands, 
C'est depuis qu'à mes yeux s'offirent certains savants. 
TriêsoUn, Ces certains savants-là peuvent, à les con- 
naître^ 
Valoir certaines gens que noue voyons paraître. 
ClUandre, Oui, H Pûn s'en reporte Â^ ces certains 
savants; 
Mais on n'en convient pag* chez ces certaines gens. 

* Ktafe me in thefcoe. *'C7ii tôt plein de mvoir ert plus sot 

• See paffe 13, note *. qn'nn antre homme." 

s I warrant yen. s acoording to the oommon qmw 

« La Funtaine, in a letter, bolli in * in defenoe of it. 

prête and verse, addressed to Radne^ t if one takes the word of. 

iM nnd neariy tbe Mme words; ■ ttaat remains a question. 
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. JPhUJtmwnJte (è ClUcmâ/ri^ H me semble, moàJEdear . • . 

,CliJtanâ/re, . Elil madame, de, grèce ; 

MonBÎeur est assez fort, sans qnTk son aide on pause : 
Je tCai déjà que irop^ d'ôn 6i rade assaillant ; 
Et si je me défends, ce n est qu'en reculant. 

Amumdè. Mais l'offensante aigreur de "SEtaque repartie 
Dont vous ... 

CZiton4re. Autre second P Je qtdtte la partie.* 

Fhilaimnte. On souffre au» entretiens* ces sortes de 
combats, 
Pourvu qu'à la personne on ne s'attaque pas. 

CUtandre. Eh« mon Dieu l tout cela n'a rien dont il 
s'offense. 
n entend raUlerie ^ autant qu'homme de France ; 
Et de bien d'autres traits il s'est senti piquer, » 

Sans que jamais sa gloire * ait fait que s'en moquer. 

Trissoiin: Je ne m'étonne pas, au combat que j'esstiie» 
De voir pnendre à monsieur • la thèse qu'il appuie ; '""^ 
Il est fort enfoncé dans la cour, c^est Und dit.'' 
La CQur, comme l'on sait, ne tient pas ponur^Veepiiti 
Elle a quelque intérêt d'appuyer l'ignorance; 
Et c'est en* courtisan qu'il en prend la défense. 

CliUmd/re. Yous en w)ulesi heoMcoup à^* cette pauvre 
cour; 
Et son malheur est grand de voir que, chaque jour. 
Vous autres beaux esprits vous déclamiez contre elle ; 
Que de tous vos chagrins vous lui fassiez querelle. 
Et, sur son méchant goût hd faisant son procès,^ 
N'accusiez que lui seul de vos méchants succès. 

1 1 un almdy oyermatchttl. f that mesns erorythlng. We mrm 

s give it up. , say c'est tout dirt, 

s people are allowed la oonvenn- * does not set mndi value apoii., 
tioa. • as a. 

« oan take a>)ke. * piide. ^^ yoo are veey angry witb. 

• to see ttie gentieman chooae. ^> oensoring it 



A 
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PermetteoB-moi, monsiear TrÎBàotm, de vous dire,' 
Avec tout le respect qne Totre nom m'inspire, 
Que votis feriez fort bien, tob confrères et Tons, 
De parler de la cour d'un ton tm peu pins donz ; 
Qu'à le bien prendre au fond, elle n'est pas si bête 
Que, vous a^atres messieurs, vous wma mettex en iête; ^ 
Qu'elle a du sens commun pour m eonnadire à tout ; * 
Que cbez elle on se peut former quelque bon gotiti 
Et que l'esprit du monde y vaut, sans flatterie, 
Tout le savoir obscur de la pédanterie. 
Tristotin, De son bon goût, monsieur, nous Voyons des 

effets. 
(JUiomdre. Q^ Toyez-Tous, monsieur, qu'elle l'ait si 

mauvais P 
TrissoUn, Ce que je vois, monsieur P C'est que pour 
la science 
Basius et Çaldus' font Honneur à la France ; 
Et que tout leur mérite, exposé fort au jour. 
N'attire point les yeux et les dons de la cour. 
Clitandre, Je vois votre chagrin, et que, par mo- 
destie^ . . 
Vous ne wma mette» pomt, monsiewr, de la partie,^ 
Et, pour ne vous point mettre aussi dans le propos^ 
Que font-ils pour l'État, vos habiles héros P 
Qu'est-ce que leurs écrits lui rendent de service^ 
Four accuser la cour d'une horrible injustice, 
Et se plaindre eii iofta liêulc qtte sur leurs doctes noms 
Elle manque à verser la faveur de ses donsP 
Leur savoir à la France est beaucoup ' nécessaire ! 
Et des livres qu'ils font la cour a bien chaire /* 

s to te a Jndge In «ywytliliig. • beauûoup (mnch) te not ned toi 

• Two lapoiM luaoa, It need fore a^Jectives: it shonld te trèi;of 
baidly te ssid. fort, or Men (very). 

« foa <to not rank yoDinelf amoDg * most needs take notice indeed. 
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H semble à trois gredins»^ dans leur petit cerveau» 
Que, pour être imprimée et rQ{ié8 en t^q, 
Les voilà éUinê VÉtat* d'importantes personnes; 
Qu'avec leur plume ils font les destins des couroones ; 
Qu'an moindre petit bruit de leurs productions. 
Ils doivent voir chez eux vQjflr les pensions ; 
Que sur eox l'univers a la vue attachée; 
Que partout de leur nom la gloire est épan^i^ 
Et qu'en science ils sont des prodiges iameuz. 
Four savoir ce qu'ont dit les aolnes avant eux, 
Four avoir eu trente anadwt yeux et des oreilles. 
Pour avoir employéneuf ou dix mille Y^uUûP 
A se ldm^èarb<ndîiet* â» grec et de latin. 
Et se charger l'esprit d'un ténébreux bt^gn 
De tons les vieux fatras qui traînent dans les livres : 
Gens qui de leur savoir paraissent toujours ivres; 
Biches, pow tout mérUe,^ en babil importun ; 
Lihabiles à tont, vides de sens commun, 
Et pleins d'ta lidicule et d^tine impertinence 
A décrier partout* l'esprit et la science. 
Fhilarmnte, Votre chaleur est grande: et cet emporte- 
ment 
De la nature en vous marque le mouvement. 
C'est le nom de rival qui dans votre ftme excite • • • 



" SCÈNES IV., V., k VI 

ARGUMENT, 

Thevaltt ofVtditui biings a letterfrom hk mister toPhila- 

minte, who scolds him for his intrusion in the midst of a conversa- 

1 n $embleàtraiiffreéUnt.'] Observa is very difficolt not to raippose but 

tfaatha'iMtondaMliiotttpatTMaodii that Trinotfn taakoi tha third. 

dam le propoi^ and to spealt only of * in the oommanity. 

hu two heroes, Rartoa and Baldns : * to puzzle thelr bratOB. 

tie bowerer.reckoiii tline^iieclMU{ it * with no oUier merit. 
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tion. Yadivi^ f» be rere&g^ed on Trissotin, represents hte w a maii 
who has an eje upon the fortane of HeBiiette» and, what is worse, 
accuses him of jdagiarism, a charge wMch he shortly intends to 
Bubstantiate in a publication. This attack only confirma PhHa* 
minte in her détermination ; she wishes the marriage contract to 
be drawn up that very day, and obMgingly invites Clitandre to 
witness it with bis signature. She retixos to make ereiy pireparft» 
tion, and leayes Armande with Clitandre, irho ihdidgé in seyeral 
ironical rtarciwina upon om another. 

TBISSOTIN, PHUiÂJilNTE, CLITANPRB, ▲BMAKDB. 

JULISSr. 

Julien, Le savant qui tantôt Yons a lendn viaîte^ 
Et de qui j'ai llioimeiiT de me voir le valet, 
Madame, vous exhorte à lire ce billet. 

PMUummle. QuéLque important que soit ce qu'on veut 

quejeliae» 
Apprenez, mon ami, que c'est une sottise 
De se venir jeter an travers d^nnjdÎBooxiH; 
Et qnHiiw fens^ d'un logis il fauit avoir recours, 
Afin de s'introduire en valet qui ^satt vivre.* 
JvMen, Je noterai cela, madame, dans mon livre.* 
PhUamMe QU), ** Tsissotin s'est vanté, madame, qu'il 
épouserait votre fille. Je vous donne avis que sa pliiloeo- 
pMe n'en «etif gu*à voê richesses,^ et que vous ferez bien de 
ne point conclure ce mariage, que vous vCa/yin vu* le poème 
que je compiose contre lui En attendant cette peinture, 
où je prétends vous le dépeindre de toutes ses couleurs, 
je vous envoie Horace, Virgile, Térence, et Catulle, o^ 
vous terrez notés en marge tous les endroits qu^ a 
pmés." 

t to the saTanta. rourite IMssotliL 

* Imows how to behare hlmsell « Dont mon livre.] This flnnkey 

s FhUamin«» Irottld Aoi taay* ftilly justifies the okTtng, *^Uk» 

glven Booh a réception to the ser> mastei; Uke man." 

▼aai of' tbe leamëd Tadlus, had not < only wants your monej. 

his master ao • i]14realeâ her fk- •'fmtilyoahavoaeéiL 
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/Yoiià sur cet hymen <iae je me suis promiA 

'Un mérite attaqné de beaucoup d'ennemis ; 

'Et ce déclialnement aujourd'hui me convie 

'À. faire une action qui confonde l'envie, ' . ' 

,Qui lui fasse sentir que Te&rt qu'elle fait, 

-De ce qu'elle veut rompre^aura pressé l'effet. 

' (à JvUen.) 
Reportez tout cela sur l'heure à votre maître^ • 
Et lui dites ^ qu'afin de lui faire connaître 
Qwelffrànd éècdjefaU de^ ses nobles avis, • 
Et comme je les crois dignes d'être suivÎB» 

{fMmtrcmt Trissotin,) 
Jïès ce aovr ' à monsieur je marierai ma fille. 



PHILA.MINTB, AHMASDE, CX<rrAirDBIf. ' 

r 

PhilammUe (â ClUandare), Yous, monsieur, comme ami 

de toute la famille, 
A signer leur contrat vous pourrez assister i* 
Et je. vous y veux bien, de ma part, inviter, 
Armande, prenez soin d*envoyer au° notaire 
.Et d'aller avertir votre sœur de l'affaire. 

ArnfMnde, Pour avertir ma soaur, il n'en est pas 

besoin; 
. Et monsiewr que voilà * saura prendre le, soin 
De courir Ici porter bientôt cette nouvelle^ 
. Et disposer sou cœur à vpus être rebelle. 
; Phikuminte, Nous verrons qui sur elle, aoxa plus de 

pouvoir. 
Et si je la saurai réduire à son devoir. 

1 Wi dita for dttet^ui: cf. pages, ' * tbls veiy ereniii^ 

ttote 10 ; page 7, note^ ; and page 62, « be présent, 

note !.. • mvoytr au i<st «nwyer ctef U» . 

* howmoch value I set iipon.v • tb!s gentleman. ' 
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▲SMANDE, CLITAHDRS, 

Amande. J'ai grand regret, monsiettr, de vùirqa'â i)ot 

visées^ 
Les choses ne soient pas tout à fait disposées. • 
CUtandre, Je m'en vais travailler, madame, avec 

ardenr, ^ 

■ 

A ne TOUS point laisser oe grand regret an cœtir, 

ArmaTide, J'ai peur que votre effort n'ait pas trop 
bonne issue. 

ClUandre. Feut-ètre verrez-vous votre crainte déçue. 

Armande, . Je le souhaite ainsL 

CUtandre* J'en suis pei«uadé ; 

Et que de votre appui je serai secondé. 

Armandé. Oui, je vais vous Servir àe toute ma puis- 
sance. . ^^ vvr, s 

ClUômdre. Et ce service est sûr de ma reconnaiè^anee. 



BCÊNES VIL & VIII. 

ARGUMENT. 

Tlie hopes of Trissotia are shoxtlf to bfi crowned. Qitaadre, ii» 
despair, involces the aid of Chrjsale, who summons np his yak jt 
to counteract the intention of his wife; he goes to prépara the 
ooQtract accordingly. The two loven are now left to themselves; 
and Henriette, if ail her efforts fail, will, by âjing to a oonrent, 
roBcne herself from the misezy çf being united to anj other than 
the one she loves. ^^^^_ 

CHBtSALB, ABI8TE, HENBIETTB, CLITANDBB. 

ClUandre, Sans votre appui, monsieur, je serai mal* 
heureux'; - • 

> aocording to yonr viewib 
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Madame votre femme a rejeté mes vœux. 
Et son cœur présc^u yeut Trissotm pour g^dre. 
Chryêaie. Maii quelle fantaisie A-i-élle donc pu 
prendre P 
Pourquoi diantre! vouloir oe monsieur Trisaotin P 

Ariste» O'esTpar l'honneur qu'il a de rimei: à latin» 
Qu'il a sur son rival emporté l'avantage. 
GliUmdre, Elle veut dès oe soir faire ce mariage. 
Chrysàle. Dès ce soir P 
ClUcmdre. Dès ce soir. 

Ohrysale. Et dès ce soir je veux, 

Pour la cogtrscQjrer, vous marier tous deux. 
ClUandre, Pour âresêer^ le contrat, elle envoie au no- 
taire. 
Chryeaile, Et je vais le quérir' pour celui qu'il doit 

faire. 
CUkmdre (montrarU Henriette), Et madame doit être 
instruite par sa sœur. 
De l'hymen où l'on, veut qu'elle apprête son cœur. 
Chrysale, Et moi je lui commande avec pleine puis- 
sance, 
De préparer sa main à cette autre alliance. 
Ah I je leur ferai voir si, pour donner la loi, 
D est dans ma maison d'autre maître que moL 

{à Senriette.) 
Nous allons revenir : songez à nous attendre. 
Allons, suivez mes pas, mon frère, et vous, mon gendre 
Henriette (à Ariete\ Hélas! dan» cette humeur cou* 

servez-le toujours.* 
Ariite. J'emploierai toute chose à servir vos amoun. 



1 dnw vp. 

• Hm Tirbsiwr^ isobioleto: wt aow me dtereke^ 
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HBNBIBTTB, CLITJlNDBB. 

CUtamâre, Quelque secours puissant qu'on promette à 
ma flamme. 
Mon plus solide espoir, c'est votre cœur, madame. 
Senriette. Four mon coeur, voua pouyez wnu cuswrer 

de^ lui. 
CUtcmâ/re. Je ne puis qu'être heureux quand j'aurai 

son appui. 
Hewnette. Tous voyez à quels nœuds on prétend le 

contraindre. 
CUtandre, Tant qu'il sera pour moi, je ne vois rien à 

craindre. 
Hetiriette, Je vais tout essayer pour nos vœux les plus 
doux; 
Et si tous mes efforts ne me donnent à tous^ 
n est une retraite oh notre âme se donne, 
Qui m'empêchera d'être à toute autre personne. 

ClUando'e. VewîUe le jwte ciel me garder* en ce jour 
De recevoir de vous cette preuve d'amour ! 

1 dépend (or rely ppon): f^anwrer atmré de, êtr^iûr de, compter tur. 
ait la tbis senea, if obsolète for êén ' may Jost Ueaven praervo bMi 
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ACTE CINQUIÈME. 

SOÊKEL 

ARGUMENT. 

Henriette emplojtf eyêry argument to make Trissotin renonnoa 
his pretensions to her. She first appeals to him as a philosopher, 
•nd to his conséquent disinterestedness ; bnt, to believe his own 
words, she alone is the treasnre to which his heart aspires. He 
asserts his title to her charms with fervour, but his love-timed 
rhetoric is lost on her whose ehoice is irrevocablj fixed upon 
another. He erçn shows him'self prepared to meet, with stoical 
résignation, the nnhappy state of an ill-assorted union, bnt Hen« 
riette requests the favour of his showing this fortitude elsewhere, 
as sht resigns the felicity of haying him for her hnsband. 



HENBIE^TTE, TBIBBOTUT. 

Henriette, C'est sur le mariage où ma mère s ^apprfLt e 
Qae j'ai voulu, monsienr, vons parler tête à tête ; 
Et j'ai cm, dans le trouble oh. je vois la maison. 
Que je pourrais vous faire écouter la raison. 
Je sais qu'avec mes vœiix^ tous me jugez capable 
De vous porter' en dot un &ten' considérable; 
Mais l'argent, dont on voit tant de gens faire cas, 
Pour un vrai philosophe a d'indignes appas ; ^" 
Et le mépris du hien^ et des grandeurs frivoles 
Ne doit point éclater dans vos seules paroles. 

I affection, love. * porter tor apporter, * fortune. * pelC 
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Trissotvn, Aussi n'est-ce point là ce qui me cliarme en 
vous; 
Et vos. brillants attraits, vos yeux perçants et doux, 
Vofre grâce et votre air, sont les biens, les richesses,^ 
ijui vous ont attiré mes vœux et mes tendresses ; 
C'est de ces seuls trésors que je suis amoureux. 

SemrieUe» Je suis fort redevable, à vos feux généreux. 
Oet obligeant amour a de qûôPme confondre. 
Et j'ai regret, monsieur, de n'y pouvoir répondre. 
Je vous estime autant qu'on saurait estimer^ 
Mais je trouve un obstacle à vous pouvoir aimer. 
Un cœur, vous le savez, à deux ne saurait être ; ' 
Et je. sens que du mien Olitandre s'est fait maître. 
Je sais qu'il a bien moins de mérite que vous, 
\ Qlie j'ai deméshants^yeux pour le choix d'un époux ; 
Que, par cent beaux talents, vous devriez me plaire : 
Je vois bien que j'ai toiii, mais^e n'y puis que faire ;^ 
Et tout ce que sur moi peut le raisonnement, 
C'est de me vouloir mal (2'^ un tel aveuglement. 

Triasotin. Le don de votre main, où l'on me fait pré^ 
tendre, 
Me livrera ce cœur que possède Clitandre; 
Et, par mille doux soins, j'ai lieu de présumer 
* Q^e je pourrai trouver l'art de me faire aimer,^ 

Henriette. Non: à ses premiers vœux mon âme est 
attachée. 
Et ne peut de vos soins, monsieur, être, touchée» 
Avec vous .librement j'ose ici m'expilquer. 
Et mon aveu n'a rien qui vous dgive choquer. 
Cette amoureuse ardeur, qui dans les coBurs s'excite. 
N'est point, comme l'on sait, un effet du mérite : 

I the fortune, the wealth. * I cannot help it. ' 

s is safflcient, is enongb. • to be angry with myself tôt. 

• beloDg. * of moking m^self loyed. 

a 
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Le caprice y prend part ; ^ et, qnand quelqu'un nous plait» 
Souvent nous avons peine à dire pourquoi c'est. 
Si Ton aimait, monsieur, par choix et par sagesse. 
Vous auriez tout mon coeur et toute ma tendresse; 
Mais on voit que l'amour se gowjeme* autrement. 
Laissez-moi, je vous prie, à mon aveuglement; 
Et ne vous servez point* de cette violence 
Qae, pour vous, on veut faire à mon obéissance. 
Quand on est honnête fôl^me, on ne veut rien devoir 
A ce que des parents ont sur nous depov/voir :^ 
On réptigne^ à se faire immoler' ce qu'on aime. 
Et l'on veut n'obtenir un cœur que de lui-même. 
Ne poussez point ma mère à vouloir, par son choix. 
Exercer sur mes vœux la rigueur de ses droits. 
Otez-moi votre amour, et portez à quelque autrs 
Les hommages d'tm cœur aussi cher que le v6tre.^ 

TrissoUn, Le moyen * que ce cœur puisse vous contenter P 
Imposez-lui des lois qu'il puisse exécuter. 
De ne vous point aimer peut-il être capable, 
A moins que vous cessiez,' madame, d'être aimable, 
Et d'étaler aux yeux les célestes appas . . . P 

Henriette, Eh ! monsieur, laissons là ce galimatias. 
Vous avez tant d'Iris, de Philis, d'Amarantes, 
Que partout dans vos vers vous peignez si charmantes. 
Et pour qui vous jurez tant d'amoureuse ardeur. . . 

Trissotin, C'est mon esprit qui parle, et ce n'est pas 
mon cœur. 
D'elles on ne me voit amoureux qu'en *^ poète, 

' has a share in it, has something ette means a heart which is m 

to do with it < is regulated. preoioas, ao valaable : dur^ employed 

s do not inake lue. absolately, lus not this meaiiitig ; 

* oeque , . , depouvoirt the power it signifies, that which costs macii. 
wliich. ** what means is there ':* 

& feels a répugnance. * Grammar reqaires ne (à noitsê 

• to benettt by the sacrifice of. que vous ne ceMtur). 
f Auui cktr <|i«e te tùtre.} Henri- m as «. 
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Mais j'aime tout de hon^ l'adorable Henriette. 

Henriette, Eh! de grâce, monsieur.. • 

Trisaotin, Si c'est tous offenser, 

Mon offense envers vous n'est pas prête à^ cesser. 
Cette ardenr, jusqu'ici de vos yeux ignorée. 
Vous consacre des vœux d'étemelle durée. 

F 

Hien n'en peut arrêter les aimables transports ; 
Et, bien que^ vos beautés condamnent mes efforti^ 
Je ne ptds refuser le secours d'une mère 
Qui prétend couronner une flamme si chère ; 
Et, pourvu que j'obtienne un bonheur si charmant, 
Pourvu que je vous aie, il n'importe comment. 

Henriette, Mais savez-vona qu'on risque un peu plus 
qu'on ne pense, 
A vouloir BUT un cœur user de violence ; 
Qu'îZ ne fait pas bien sûr,^ à vous le trancher ndf 
D'épouser une fille 6n àép^ qn*élle en ait;^ 
Et qu'elle peut aller, en se voyant contraindre, 
A des ressentiments que le mari doit eraindre P 

ISriaaotin, Un tel discours n'a rien dont je sois altéré : ' 
A tous événements le sage est préparé. 
Guéri, par la raison, des faiblesses vulgaires^ 
Il se met au-dessus de ces sortes d'affaires. 
Et n^a garde^ de prendre aucune ombre d'ennui 
De tout ce qui n'est pas pour* dépendre de lui. 

Henriette. En vérité, monsieur, je suis de vous ravie; 
Et je ne pensais pas que la philosophie 
Fût si belle qu'elle est, d'instruire ainsi les gens 
A porter consta/mment^ de pareils accidents, 

I in rlght earnest • to speak plainly. 

tprëU à, obBolole Ibr prit de» « iBqxitoof bsr, «gdnftlierwilL 
Abont to; prit à now meaiu onlj ' troaUed ; thu senae of aUéri is 

•roidyto.' obsolète. • 1b fiu' (ftom). 

s tâee page n, note s. * 1b not of » natnre to; cf. pagt 

« that It Js Iqr no means saftu I, note •. m with eonstancy. 

a2 
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Cette ietme\ê d'ftme, à vacus si eingulièrê,^ 
Mérite qu'on loi donne tine illustre matière, 
Est digne de trouver qy/i prenne^ aveo amour' 
Les soins continuels de la mettre en sonjcwr;* 
Et comme, à dire vrai, je n'oserais me croire 
Bien propre à lui doimer tout l'éclat de sa gloire, 
Je le laisse à quelque autre, et tous jure, entre nous. 
Que je renonce au bien* de tous voir mon époux.' 
TrtBsotin {en eortant). Nous allons Toir bientôt com- 
ment ira l'affaire ; 
Et l'on a là-dêdans fait tenir le notairéi 



SCÈNE n. 

ARGUMENT. 

Chrysale ha» takon the maaly redolutioa of beisg master îb Ui 
own honse; and, to signalize bimself by a grand display of 
authority, he restores the ofiending Martine to his service. Hen- 
riette, who knows the extent of her father's courage, innocentiy 
tnes to strengthen him in hIs designs, by counsels which savour a 
little of her distrnst in it. He feels hnrt, and, in a long lèctare, 
reproTes her for doubting his provress. Clitandre announces the 
approach of the eneœy : ther«upon nature repûmes the aacendaat, 
— he is again the timid Chrysale, and anziously begs the suoconr 
of his auziliaries. - 

CHSYSALE, GIiITANDBE, HSKBISITXB, HABTIKE* 

ChrysaHe. Ah ! ma fille, je suis bien aise dé tous Toir ; 
Allons, venez-vous-en faire votre devoir, 
Et soumettre vos vœux aux volontés d'un père. 
Je veux, je veux ajf>prend/re à vivre. à voire mère.; f s .c- 

' 1 pecaliar. < advantaige^ ttvoor, happliiesa 

> one who may take. * to teach your .mo^ther liow to 

' » ofbringingitoutfWy. behave. 
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Et, pour mieux la Inraver, vcilà^ malgifé. tes dentêy^ 
Martine que j'amène et rétaîblis céans. 

Henriette, Yoe réaolutJQns sont dignes de louange^; 
Gardez ' que cette humeur, mon père, ne vous 5nànge ;^ 
Soyez ferme à youlok. oe que tous. eoxdiBitez ; 
Et ne voue laissée poM eéâmre à^ yob bontés. 
Ne TOUS rélÂcIiez pas, e^ faites bien en aorte ^ . 
D'empêcher que sur tous ma mère ne VempoTte^- 

Chryeale, Gomment! me preneB«votiB ici pour un 
benétP 

Henrietteé M'en pvéserre le ciel 1 

Chryaaie, Suis-je un fat, a'U voua plaît ? ^ 

Henriette. Je ne dis paa cela. 

Chrysale* Me erdit-on- incapable 

Des fermée senttments d'un liomme raisonnable P 

HJenriette, Non» mon père. 

Ckfyeàle. Est-ce donc qu'à l'âge oh je me vol * 

Je n'aurais pas l'esprit d'être maître chez moi P 

Henriette, Sifait,^ . . 

(Suryaaie. Et que j'aurais cette faiblesse d'âme 

De me laisser mener par le nez a}° ma femme P 
. Henriette* Ekl non, mon père. 

Ckrysale. Ouais l^^ Qu'est^se donc que ceci P 

Je TOUS trouve plaisante à me parler ainsi ! 

Henriette. Si je yoùb ai choqué, ce n'est pas mon envie. 

Chrysale. Ma volonté céans doit être en tout suivie. 

I lBeplte«f liar,agai]ittherwlU. bonté: à îa no longw osed in thii 

80, in tha Médecin malgré iui, ** ils way torpar, 

m'ont tut médecin malgré mes * domanagemattentoai. 

dents" (sist iii, w> l> * sboold preraiL 

s bewars («us • . . m> lest); this ' pray; or, allow me to ask. 

■ense of garder is poetioal. * je vol for je voit (as je croi at 

s for fie change en 99u»^ or ne wmt page 6, note 7, and je/ai at page ao, 

quiUe, note *). * yee, yoa baye. 

4 do not sofTer yonrself to be the >• à for par ; oL note S abort. 

dupe ofi—Aoof tont£t for jwr cotre "dearmel 
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EenrieUe, Tort bien, mon père. 

ChrysaU. Aucun, hors moi, dans la maison. 

N'a droit de commander* 

Sewlridte, Oui ; tous arez raison. 

Chrysàle. C'est moi qui tiens le rang de chef de la 
famille. 

Henriette. J/aceoréL^ 

Chrysàle. O'est moi qui dois disposer de ma fille. 

H^nrieUe. ïllit oui. 

Ch/ryaale. Le ciel me donne un plein pouvoir sur tous. 

JELewriette, Qui tous dit le contraire P 

Chrysàle. Et, pour prendre un époux. 

Je TOUS ferai bien Toir que c'est à Totre père 
Qu'il TOUS faut obéir, non pas à yotre mère. 

Henriette. Hélas ! tous flattez là les plus doux de mes 

TCBUX; 

Veuillez* être obéi, c'est tout ce que je toux, 

Chrysàle. Kous verrons si ma femme à mes désirs 
rebelle ... 

CUtandre. La voici qui conduit le notaire avec elle. 

Chrysàle. Secondez-moi bien tous. 

Martine. Laissez-moi.' J'aurai soin 

De vous encourager, s'il en est de besoin.* 



SCÈNE III. 



ARGUMENT 

The notaiy is nshéred in by the three femnle witlings, bearing ia 
his hand the marriage contract, and is reprovedfor the rrtdeness 

1 of oonne yon do. *have the wflV 'be determined*' 

3 VeuiUez is now tued only In the is the proper exitression hère. 

Bense of *hare the goodiicâB,* 'tw * trbst me. 

good enoagh,' 'please:' rj&tiUs, «boorish for Yilef» «•£<»«/<», 
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and formality of hÎB ityle. AU possea tolerably well till it is 
neoessary to enter the name of the son-in-law, on wkich'Philaminte, 
of course, diiïers from Chrysale, who, though a vigorous champion 
in behalf of Clitandre, at length lowers his tone, while his spouse 
raises hers m the same proportion. The contest must evidently be 
decided for Trissotin,— and so it is, althongh even the serrant Mar- 
tine dares to face the enemy. Philaminto offers to her hnsband, as 
« condition of his capitulation, the hand of Armande in fayour of 
Clitandre; the vanquished hero gladly embraces the least otfer of 
pacification. Bélise, faithfal to her character of believing eveiyone 
to be in love with her, wishes to make it appear that she herselt 
would be the compensation with which Clitandre woold be better 
pleased* 

PHILAMINTE, BÊUSS, ABMANDB, TRISSOTIK, TTK KO- 
TAIBB, CHBYBALB, CLITANDSB, HBNBIBTTB, MAB- 
TINB. 

Fhàlamimte {au notoire). Yoiund acmnai^ changer votre 
style sauvagei 
Et nous faire un contrat qui soit en beau langage ? 
L» NataAre. Notre style est très bon ; et je serais un 
sot» 
Madame, de youloîr y cbanger un seul mot. 

BéUae, Ahl quelle barbarie «u milieu de la France ! 
Mais au moins en faveur, monsieur» de la science^ 
Veuillez, au lieu d'écus, de livres et de francs^ 
Nous ezptimer la dot en mines et talents; 
St dater par les mots d'ides et de calendes. 
Le Notaire. Moi? 8i faXLaU? madame, accorder vos 
demandes. 
Je me ferais eiffler ' de tous mes compagnons.* 
PhUamMiie. De cette barbarie en vain nous nous plai- 
gnons. 

1 can yoQ not * if I wev». « eampa^tiôni fbr confrir$i (pr». 

s aiioald fst Mssed by. fèsrional brethren). 
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Allons, monsieiùr, |>r6iiez la taHe-poaF écrire. 

{Apercewmt Martine.) 
Ali ! ah I Cette impudente ose encor te produire î * 
Pourquoi donc, s'il vous plait,' la ramener chez moi P 
Chrysaîe, Tantôt^ avec loisir on vous dira pourquoL 
Nous avons maintenant autté chose à conclui'e. 
Le Notaire. Procédons au contrat. Où donc est la 

future ?* 
Philaminte. Celle que je marie est la cadette. 
Le Notaire, Bon. 

Chryeaîe {montrant Henriette), Oui, la voilà, monsieur : 
Henriette est son nom. ' 
. Le Notaia-e* 'Fort hiem "Et le futur î^ 
PkUaminte {mowtrwrd Triasoti/n), L'époux que je lui 
donne 
Est monsieur. 
Chryeaîe {montrant Cliiandre), Et celui, moi, qu'en 
propre personne 
Je prétends qu'elle épouse, est monsieur. 

Le Notaire, Deux époux P 

C'est trop pour la coutume. 

Philaminte {au notaire). Où voué arrétez-wyas?^ 
Mettez, mettez, monsieur, Trissotin pour mon gendre» 
Chryeaîe, Pour mon gendre, mettez, mettez, monsieur, 

Clitandre. 
Le Notaire, Mettez-vous donc d'accord, et, d'un juge- 
ment mûr. 
Voyez à convenir entre vous du futur .r 
Philaminte, Suivez, suivez, monsieur,» lé choix' où je 

m'arrête. 
Chryaàle, Faites, faites, monsieur, les choses à ma 
tête? 

1 to show her fiioe again. « fhe bridegroom. 

s See page 85, nota 7. • what are you stopping at? 

s presently. « the brid». t accoixliu;;; to my wish. 
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Le Nctadre, Dites-moi donc à qui j'obéirai des decuc 
PhiUxmmte (à Ghrysale). Quoi donc! Yous eomixdtren^ 

les choses que je veux ! 
Chryaaîe. Je ne saurais souffrir qu'on ne chercne.ma 
fiUe * 

Que pour râtnour du bien qu'on voit dans ma famille. 

PhUammde. Yraiment à votre hien^ on songe hien^ ici ? 
Et c'est là, pour un sage, un fort digne soueii 

Ohrysale, Enfin, pour son époux, j'ai fait cboix de 

Clitandre. 
Philaminte {montrant Trissotin), Et. moi» pour son 
époux, voici g^i* je veux prendre. 
Mon choix sera suivi ; c'est un point résoln. 

Chrysale, Ouais ! ^ Voua le pren^ là éPxm ton^ bien 

absolu^! 
Martine. Ce n'est point à^ la femme à prescrire, et je 
sommes' 
Pour céder le dessus en toute chose aux hommes. 
Chrysaîe, C'est bien dit. 

Martine, Mon congé cent fois me f ùt-il hoc,* 

La poule ne doit x>oint chanter devant le coq. 
Ohrysale. Sans doute. 

Martine, Et nous voyons que d'tm homme on se gausse^ 
Quand sa femme chez lui porte le haut-de-chausse." 

1 will opposa axrtufM tetaU hoc.* Mefât-Û hoe 

* property. means nu fût^ aatwre. Were I 
s does think. certain of my dUcharge a hnndred 

* h6re is the man wbom; times, is the semse of mon cokgé me 

* you are assuming. fût4l hoç^ becaqse, in the gaine of 

* J/un (091."] The idlom te, U hoc, he that holds the four kiufrn^ 
prendre sur vn ton, the queen of spades; and the knave 

' 7 for. < boorish for je 9uit. of diaraonds, is sar9 of making 

* M9f6^ hoc.} This proverbial ihem; they «re sare tp. him, aud 
expression is derived from a game thèse six cards are termed hoc, 

•t oards called hoc La Fontaine, in i» a man iB.niad« game of. 

his £able ot the Horse and the n naut-de-chatures is un obsolète 

Wolf, bas employed the-same ex- garaient: nve now s#y porUr la 

pression : **Jik! qut'n'eo-iu mouton : cuh^^tM, to wear the breeclieik 
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Ckr^alè. ILestyraL 

Jfefarfme. Si j^ayais un mari, je le dilb 

Je voudrais qu'il se fît le maître du logis; 
Je ne TaimeiBis point s'il /oMoi^ lejœrifitei^ 
Et, si je oontestais contre lui par caprice. 
Si je parlais trop liant, je iiroiKTorais fort bon 
Qu'avec quelques soufflets il rabaissÀt mon ton. 

Chrysale, C'est parler conmie il faut. 

Mariime^ Monsieur est raisonnable» 

De vouloir pour sa fiUe un mari convenable. 

ChrysàU. Oui. 

Martine, Par quelle n^soo» jeune et bien fait* qu'il est. 
Lui refuser Olitandre P Et pourquoi, s'il vous platt. 
Lui bailler* un savant qui sans cesse ^ilogrie î^ 
Il lui faut un mari, non pas un pédagogue; 
Et, ne voulant savoir le grais ' ni le latin. 
Elle n'a pas besoin de monsieur Trissotin* 

Chryaale. Eortbien* 

PhUamiwte, Il faut souffirîr qu'elle jase à son aise. 

MariiâM» Les savants ne sont bons que pour prêcher 
encbaise;* 
Et, pour mon mari, moi, mille fois je l'ai dit. 
Je ne voudrais jamais prendre un homme d'esprit. 
L'esprit n'est point du tout ce qu'il faut en ménage» 
Les livres oadrent mal avec le mariage; 
Et je veux, si jamais on engage ma foi. 
Un mari qui n'ait point d'autre livre gue moi,'' 
Qui ne sache A ne^ B, n'en déplaise à madamef 
Et ne soit, en un mot, docteur que pour sa femme. 

> aotod tlie part of a hrapeskaA * éhaim U not a blsmlflir of Mar* 

husbaad. * handioine. tine's» beoaose ehait^ waa formerly 

s See pag» as» note •. tliat whieh iê now oaUed ckait% 

« finds ûmïU pulplL ' Iwt me. 

• i ffraiii booriab prontmoiatkm • m for -ni. 

for gret» .* mktreiA irtil exonae mai 
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PhUcxmirde {à Chrysale). Est-ce fait? et, sans trouble, 
ai-je assez écouté 
Votre digne interprète ? 

Chrygaîe. ' Elle a dit vérité. 

Philaminte. Et moi, pour trancher court toute cette 
dispute, 
n faut qu'absolument mon désir a'easécute,^ 

{Montrant TriMotim,) 
Henriette et monsieur seront joints de ce pas:* 
Je l'ai dit, je le yeux : ne me répliquez pas; 
Et, si votre parole à Glitandre est donnée^ 
Offrez-lui le parti d'épouser son ainée. 
Ckrysale, Yoilà dans cette afBaire un accommode- 
ment.* 
(à Memiette et à Clitandre,) 
Yoye^i 7 donnez-yous votre consentement P 
feime^e. Eh! monpère«.. 
Clitandre (d Chrysaîe), Eh ! monsieur . . . 
Bélîse, On pourrait bien lui faire 

Des propositions qui pourraient mieux lui plaire; 
Mais nous établissons une esp^e d'amour 
Qui doit être épuré comme l'astre du jour : 
La «abstance qui pense* j peut être reçue ; 
Mais nous en bannissons ^la substance étendîtes 

I shoald Iw carried ont. 13Mt dow net di^ befaolding Jkl'«t* 

s See page 38» note *. tine, who had been discharged from 

s Accoitunodement.] The very oon- her aitnatjion for (iominitting bhin- 

traiy of that which he wished, the dets In langnage, ratavn in trinmph 

Terf tlitng wliicb Philaininte .â»> to the honte, beoome tjie oliampion 

tires; Ihis is Chrysale himself. of her raaster, and hold np hef 

* the thlnking snbetanoe ; thatia, head against the Unperloas Phila- 

(the)mind. minte. Ereiything that Martine 

» the rabetanoe which oocnptet eayi is fbll of good sente ; and the 

tfoce; that is, matter (the body). • msticity of her expressions doet 

« Thia it an admirable icene, and but enhanoe the fovoe oUl her argo» 

it always prodnces a lively efiect In mentt. 

the peiformanoe. There it no qm 
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SCÈNE IV 

ARGUMENT. 

Àriste enten with two letters that oontain nnpleasant intelli- 
genoe : the one to Philaminte, announcing the loss of a- lawsait 
with yery heavy ezpenses ; the other to ChryMle, to iaform him 
that the persons in whose hands he had depoâted his fortune had 
become bankrupts the same day, The poor Chrjsale yields himself 
up to despair ; but Philaminte gives him a lesson of résignation : 
^ Is not," says she, '* Trissotin to become thelr son-in-law, and is 
not his fortune ample enongh for ail ?" But Monsieur Trissotin, 
of course, thinks diffêrently, and seizes hold of the opposition made 
to the marriage by a part of the family, as tk pretext. to diiiengagt 
himself from ii. _ 

▲BISTB, OHBTSALB, PHILAMINTE, BÉLISE, HEKBIETTB, 
ABMANDB, TBISSOTIN, TTR KOTAIBE, OLITAITDBB, 
MABTINB. 

Ariste. J'ai regret de troubler un mysÙre^ joyeux. 
Par le chagrin qu'il f aiit que j'apporte en ces lieux. 
Ces deux lettres me font porteur de deux nouvelles 
Dont j'ai senti pour tous les atteintes cruelles. 

{à PhUamirUe,) 
L'une, pour vous, me vient de votre procureur; 

(à Chrygaie.) 
L'autre, pour vous, me vient de Lyon. 

Philaminte. Quel malheur. 

Digne de nous troubler, pourrait-on nous écrive ? 

ArUte. Cette lettre en contient un que vous pouvez 
lire. 

Philamifde. "Madame, j'ai prié monsieur votre frère 
de vous rendre cette lettre, qui vous dira ce que je n'ai 
osé vous aller dire. La grande négligence que vous 

> oeremony. 
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avez pour yob affaires a été cause que le olerc de totre 
rapporteur ne m'a point averti, et vous avez perdu 
absolument votre procès, que vous deviez gagner/* 

Chrysale {à Philaminté), Votre procès perdu ! 

PhUaminte {à Chrysale), Vous vovs trovhlez beaucoup /* 
Mon- cœur n'est point du tout ébranlé de ce coup. 
Faites, faites para^trè^ une àme moins commune 
A braver, comme moi, les traits de la fortune. 

" Le peu de soin que vous avez vous coûte quarante 
mille écus ; et c'est à payer cette somme avec les dépens, 
que vous êtes condamnée par arrêt de la cour." 

.Condamnée ? Ah ! oe mot est -cboquan^ et n'est fait 
Que pour les criminels. 

Ariaie. .Ha tort, en effet; 

iEt vous vo^s êtes làjustement récriée? 
Il devait avoir mis^ que vous êtes priée, . 
Par arrêt de la cour;i de payer au -plus tdt 
Quarante mille écus, et les dépens qu'Ufafui.^ 

PhUamin4e, Voyons l'autre. 

Chrysale, ** Monsieur, l'amitié qui me lie à monsieur 
voti*e frère me- fait prendi*e intérêt à tout ce qui vous 
touche. Je sais que vous avez mis votre bien entre les 
mains d'Argante' et de Damon; et je vous donne avis 
qu'en même jour ils ont fait tous deux banqueroute." 

O ciel ! tout à la fois perdre ainsi tout mon bien ! 
PhUaminte (à Chrysale), Ah! quel honteux traju|)ort! 
Fi ! tout cela n'est rien : 
Il n'est pour le vrai sage aucun revers funeste; 
Et, perdant toute chose, à soi-même il se reste. 

1 700 are mach oonoemed. « An obaolet» tom for û amuit 

s do show. dinuttirc, he ongfti tb Iiave pot 

s liave with raaon exolaimed • and oosts (iîteraUy, and tlie r»^ 

against It. qoired costsX 
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Achevons- notre affaire, et qnittez Totre enamV 

(Montrant Triasotin,) 
Son bien nous peut snffîi'e et pour noua et pour loi* 

Tn88otin, Non. madame, cessez de presser cette a:Saii'e. 
Je vois qu'à cet hymen tout le monde est contraire ; 
Et mon dessein n'est point de contraindre les gens. 

PhUamvnte. Cette réflexion tous vient en peu de 
temps; 
Elle snit de bien près,* monsieur, notre disgrâce. 

Trissotin, De tant de résistance à la fin je me lasse. 
J'aime mieux renoncer à tout cet embarras, 
Et ne veux point d'un cœur qui ne se donne pas*. 

PhUaminte. Je vois, je vois de vùua? non pas pour 
votre gloire. 
Ce que jusques^ ici j'ai refusé de croire. 

Triesobin. Tous pouvez voir de moi tout ce que vous 
voudrez, 
Et je regarde peu comment vous le prendrez : 
Mais je ne suis point homme à souf&ir Tinf amie 
Des refus offensants qu'il faut qu'ici j*essuie. 
Je vaux bien que de moi l'on fasse plus de cas; 
'^tjelHxiêeleêmaineà^qvinemewwJtpw*^ 



SCÈNE V, 



ARGUMENT. 

Philamioto is indignant at the basenets of hu fermer protéjje, 
who is now.M«n ia his troe coloars, and ail ihe more io Ibr the 
diflinterested offers of Clitandre. Charmed with his generosity, she 

1 anziety. This senw of eiunrf sinyon. < See page 13, note ^ 
belongs only tp high style and to ^ I am tlie liamble terrant of 
poetry. * yery cloeely n{ioa thow who won't hare me. 



soÊKB Y.] LES FEMMES SAYAKTEa 95 

gives hiu the h^nd of Hmriette ; bttt the innocent and amiable 
young lady, by gênerons sentiments of delicacy and de^otedness, 
would sooner lose the possession of her loyer, than become a burden 
to him through the insuf&ciency of her fortune. This refusai, 
while it displays the excellent character of Henriette, gives Ariste 
a no less simple than ingénions means of making known the 
stratagem vhickhe had employed, in. order to nnmask the inter- 
ested Trissotin. firerything is then arranged to the satisfaction 
of the two loyers, and each personage maintains his character to 
the end: — Armande continues hei'jealousy of Henriette; Phila- 
minte remains faithful to her cherished philosophy ; Béllse persists 
in believing herself the sovereign of every heart ; and Chrysale is 
tme to himself in giving oïdeis with striotness, when he sees that 
ao one makes any opposition to him. 

ABISTB^ CHBTSALB, PHTLAMINTB, BÉLIS$^ ABMANDBi 
HENBISTTE, CLITANDBE, XSJX HOTAIBB, MASTIKB. 

Philaminte. Qu'ail a bien âéconvert scn âme mer- 
cenaire ! 
Et que peu philosophe est ce qu'il vient de faire ! 

ClUandre, Je ne me yante point de Têtre : ' mais enfin 
Je m'attache, madame^ à tout votre destin ; 
Et j'ose vous offrir, avecque' ma personne. 
Ce qu^on sait que de bien la* fortune me donne. 

Philaminte, Vous me charmez, monsieur, par ce trait 
généreux. 
Et je veux couronner vos désirs amoureux. 
Oui, j'accorde Henriette à Tai'deur empressée... 

Henriette. Non, ma mère: je change à présent de 
pensée. 
Souffrez que je résiste à votre volonté. 

Clitandre. Quoi ! vous vous opposez à ma félicité ? 
Et lorsqu'à mon amour je vois chacun se rendre . . . 

1 how. 4 what property it is kaows 

s de VHrt^ that is, d*Hrt philofopfie. tliat ; cf. page 82, note K 
• 8ee page 3«, note * 
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Hemiette. Je sais le peu de bien que tous avez, 
Glitandre ; 
Et je TOUS ai toujours souhaité pour époux, 
Jjorsqu'en satisfaisant à mes vœux les plus doux. 
J'ai TU que mon hymen ajvstait^ tos affaires ; 
Mais, lorsque nous aTons les destins si oontraires» 
Je TOUS chéris assez, dans cette extrémité, • 
Pour ne vous charger point de notre adversité. 

CUtandre. Tout destin avec vous me peut être agréable; 
Tout destin me serait, sans vous, insupportable. 

Henriette. L'amour, dans son transport, parle totgours 
ainsL 
Des retours* importuns évitons le soucL 
Bien n'use tant Tardeur de ce nœud qui nous lie. 
Que les fâcheux besoins des. choses de la vie; 
Et Ton en vient souvent à s'accuser tous deux 
De tous les noirs chagrins qui suivent de tels feux. 

Aride {à Henriette). N'est-ce que le motif que nous 
venons d'entendre 
Qui vous fait résister à l'hymen de' Glitandre P 

Henriette, Sans cela vous verriez tout mon cœur 7 
courir; 
Et je ne fuis sa main que pour le trop chérir. 

Ariste, Laissez-vous donc lier par dés chaînes si 
belles. 
Je ne vous ai jporté que de fausses nouvelles; 
Et c'est un stratagème, un surprenant secours» 
Que j'ai voulu tenter pour servir vos amours, 
Four détromper ma sœur, et lui faire connaître 
Ce que son philosophe à Fessai ' pouvait être. 

Chrysale. Le ciel en soit loué ! 

Philaminte. J'en ai la joie au cœur. 

Parle chagrin qu'aura ce lâche déserteur. 
I improTed. > viclssitades. * Cf. p. 16, n. ^ * when pat to the tesi 
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Yoilà le cMtiment de sa basse ayarice, 

De voir qu'avec éclat cet hymen s'accomplisse. 

Chrysale {à Clitandre), Je le savais bien, moi, que 

vons l'épouseriez. 
Armande {à Fhibmvnte), Ainsi donc à leurs voeux vous 

me sacrifiez ? 
Thilammte, Ce ne sera point vous que je leur sacrifie; 
Et vous avez l'appui de la philosophie, 
Pour voir d'un œil cpntent couronner leur ardeur. 
JBélise, Qu'il prenne garde au moins que je suis dans 
son coeur: 
Far un prompt désespoir souvent on se marie, 
* Qu'on s'en repent après, tout le temps de sa vie.^ 
Chryaàle {au notaire). Allons, monsieur, suivez l'ordre 
que j'ai prescrit, 
Et faites le contrat ainsi que je l'ai dit. 

1 que, elliptioal fi>r ri Wm que, so -Marry in basta^ «nd repent ai 
that lelaore." 

s ThU is a proverbial trath»-* 
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